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PRÉFACE. 

§. I. 

ÎUI aOraicditen 1700 i" 
qu'une Cour magnifi- 
que & polie ferait éta- 
blie au fond dugolfe de Finlan- 
de; que leshabitansduSoIikam,' 
de Cafan & des bords du Vol^ 
& du Saïk feraient au rang de nos 
troupes les mieux difciplinées ; 
qu'ils remporteraient des vi£loL- 
res en Allemagne après avoir 
vaincu les Suédois & les Otto-r 
mansj qu'un Empire de deux 
a iij 
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mille lieues prefque inconnu de 
xiousjufqu'alorS) ferait policé en 
cinquante années; quefonin^ 
fluence s'étendrait fur toutes nos 
Cours ; & qu'en 1755^ le plus zélé 
ProteOieur des Lettres en Europe 
feroit un Rufle ? Qui l'auraît dît , 
eût pafTé pour le plus chiméri-^ 
que de tous les hommes. Fisrrb 
LE Grand ayant fait & préparé 
feul toute cette révolution que 
perfonne n'avait pu prévoir , eft 
peut-être de tous les Princes ce- 
lui dont les faits méritent le plus 
tfêtre tranfmis à la poftérité. 

La Cour de Petersbourg a fait 
parvenir à THiftorien chargé de 
Cet ouvrage tous les documens 
authentiques. Il eft dir dans le 
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Corps de cette Hiftoire y que ces 
Mémoires font dépofés dans la 
Bibliothèque publique de Ce- 
tte ve , Ville aflez fréquentée , 8t 
voifine des terres où cet Hifto- 
iîen demeure ; mais comme tou- 
tes les inftruâîons & tout le 
Journal de Pierre le Grand 
ne hii ont pas encore été com- 
muniqués, il â ptis le parti de 
garder chez lui ces Archives qui 
feront montrées à tous les cu- 
rieux avec la même facilité qu'el- 
les le feraient par les gardes de 
la Bibliothèque de GencvQ ; & 
le tout y fera dépofé quand le 
fécond volume fera achevé. 

Le public a quelques préten- 
dues Hiftoires de P i e r r e le 

aiv 



t/iij PRÉFACE. 
Grand. La plupart ont été com- 
pofées fur des gazettes. Celle 
qu'on a donnée à Amfterdana 
en quatre volumes fous le nom 
du Boyard Nejlejîiranoy , eft uni ^ 
de ces fautes typographiques 
trop communes. Tels font les 
Mémoires d'Efpagne fous lenora 
<ie Dom Jouan de jColmenar ^ 8^ 
THiftoire de Louis ^XIV , com- 
posée par le Jéfuite La Motte 
fur de prétendus Mémoires d'un 
Miniftre d'Etat , & attribuée à 
La Martiniere ; telles font FHif- 
toire du Prince Eugène ^ celle 
du Comte de Bonnevcd , & tant 
d'autres. 

C'eft ainfi qu'on a fait fervir 
le bel Art de l'Imprimerie au 
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plus méprifaMe des commerces. 
Un Libraire de Hollande com- 
mande un Livre comme un Ma- 
nufadurier fait fabriquer des 
étoffes ; &: il fe trouve malheu- 
reufement des Écrivains que la 
néccffité force de vendre leurs 
peines à ces Marchands, comme 
des Ouvriers à leurs gages : de-» 
là tous CCS infipides Panégyri- 
ques & ces Libelles diffamatoi- 
res dont le Public eft furchargé : 
c'eft un des vices les plus hon- 
teux de notre ficclet 

Jamais THiftoire * n^eut plus 
befoin de preuves authentiques 
que dans nos jours où Ton tra- 
fique (i înfolemmenc du men- 
Jonge. L'Auteur qui donne a» 
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public l'Hiftoire de l'Empire dtf 
Ruflîe fous ie règne de Pierre 
tE Grand , eft le même qui écri- 
vit il y a trente ans l'Hiftoire de 
Charles XII, fur les Mémoires 
de plufîeurs perfonnes publiques 
qui avoient long-tems vécu au- 
près de ce Monarque. La pré- 
fcnte Hiftoîre eft une confirma- 
tion & un fupplément de la pre- 
mière* 

On fe croît obligé ici, par 
refpeflfc pour le public & pouf 
la vérité , de mettre au jour un 
témoignage îrrécufable , qui ap-« 
prendra quelle foi on doit ajou- 
ter à rHiftoire de Cliarles XII. 

Il n*y a pas long-tems que 
le Roi de Pologne Duc de Lor* 
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raîne fe faifait relire cet ouvrage 
à Commercy : il Rit fi frappé de 
la vérité de tant de faits dont il 
avait été le témoin , âc fi indi-^ 
gné de la hardieffe avec laquelle 
on les a combattus dans quelques 
Libelles 8c dans quelques Jour- 
naux j qu*il voulut fortifier par 
le fceaU de fon témoignage la 
créance quemériterHiftorienj& 
que ne pouvàiit écrire lui-même ^ 
il ordonna à un de fes grands Of« 
ficiers de dreffer FAâe fuivânt.^ 

* On efl obligé de le faire impri- 
mer ; on a pris feulement la liberté 
çPépargiier aux yeux du Lefteur quel- 
ques termes trop honorables ; on fenc 
affez qu'on ne les doit qu'à llndul- 
gence & à la bonté , & on fe réduit 
uniquement au témoignage donné ai 
feveor de la vérité. 
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Nous Lieutenant Général des 
[Armées du Roi , Grand Maréchal 
des Logis de Sa Alajejié Pob^ 
naife^ Ç^ Commandant enToulois ^ 
les deux Barois , ^c. certifions , 
que Sa Majefi:é Pohnaife^ après 
avoir entendu la kâure de IHiJ- 
toire de Charles XII « écrite 
far Monjieur De V . . • (der- 
nière édition de Genève) après 
avoir loué le fiyle . ... de cette 
Hijloire ^ (y avoir admiré ces 
traits . •, • • qui caraElérifent tous 
les ouvrages de cet ilhiftre Auteur , 
nous a fait îhonneur de nous dire 
qu^îl était prêt à donner un cer-^ 
tificat à Monfieur De V • • • . . . 
' pour conjlater texaàe vérité des 
faits contenus dans ceufi Hijloire^ 
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Ce Prince a ajouté que Monjieur 
De V . . . . n'a oublié ni déplacé 
aucun fait , aucune circonfiance- 
imèrejfame ^ que tout ejl vrai y, 
que tout ejl enfon ordre dans cette- 
Hijiôire : quil a parlé fur la Fo-- 
logne y Cf fir tous les événement 
quiy fint arrivés y Oc* comme s'il 

en eût été témoin oculaire • Certi-^ 
fions de plus y que ce Frince nous 
a ord(mné d! écrire fur le champ à 
Monjieur De V • • . • pour biP 
rendre compte de xe que nous vei- 
nions di entendre , &• rajjurer defon 

efiime ô* defon amitié. 

Le vif intérêt que nous prenons 
à la gloire de MonjieurDE V «^ . . ^ 
Cf celui que tout honnête-^mme- 
doit avoir pour ce qui constate hk 
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vérité des faits dans les Hijloires 
contemporaines ^ nous a prejfé de 
demander au Roi de Pologne la 
permijfion ienvoyer à Monjieur 

D E V . • • • un certificat enfor^ 
me de tout ce que Sa Majejlé nous 
avait fait îhonneur de nous dire. ' 
Le Roi de Pologne ^ non-feule^ 
ment y a confenti^ mais même 
nous a ordonné de t envoyer ^ avec 
prière à Monjieur De V • • • . . 
ff en faire ufage toutes les fois qu'il 
le jugera à propos ^foit en le com^ 

muniquant ^ foit en lefaifant imprU 
mer , 6'c. 

Fait à Commercy ce 1 1 Juillet 1759. 

. Le Coitf te de TRESSAN^ 
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Cet Ade envoyé à F Auteur ^ 
lui caufa une furprife d'autanc 
plus agréable, qu'il venait cfurt 
Roi auffi inftruit de tous ces é vé- 
nemens ^n^Oiarks XII. lui-mê- 
me , 8t qui 4*âilleurs efl connu 
dans TEurope par fon amour 
pour le vrai autant que par fa 
bienfaifancc. 

On a une foule de témoigna- 
ges auffi authentiques fur THif- 
toire du ficelé de Louis XIF ^ 
ouvrage non moins vrai & non 
moins important , qui refpîre l'a- 
mour de la Patrie, mais dans 
lequel cet efprit de patriotifme 
n a rien dérobé à la vérité , & 
n'a jamais ni outré le bien nî 
ëéguîfé le mal ^ ouvrage com^ 
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pofé fans intérêt, fans crainte 6fc 
fans efpérance y par un homme 
que fa fituation met hors d'état 
de flatter perfonne* 

Il y a peu de citations dans^ 
le'fiecle de Louis XIF^ parce 
que les événemens des premiè- 
res années connus de tout le 
monde ^ n'avaient befoin que 
d'êtie mis dans leur jour , & que 
l'Auteur a été témoin des der- 
niers. Au contraire ^ on cite tou* 
jours fes garants dans THiftoire 
de l'Empire de Ruffie > & le 
premier de ces témoins c'eil 
Pierre le Grand lui-même.. 

§. II. 

On ne s'eft point fatigué dans 
cette Hifloire de Pierre l% 
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Grand à rechercher vainement 



l'origine de la plupart des Peu- 
ples qui compofent l'Empire im* 

menfe de Ruflîe , depuis le Kam* 
shacka jufqu'à la mer '^Baltique^ 
Ceft une étrange entreprife de 
vouloir prouver par des pièces 
authentiques, que les Huns vin- 
Tent autrefois du nord de la: 
Chine en Sibérie', & que les 
Chinois eux-mêmes font une 
Colonie d'Egptiens. Je fai que 
des Philofophes d^un grand mé^ 
rite ont cru voir quelques con- 
formités entre ces Peuples ; maià 
on a trop abufé de leurs doutes i 
on a voulu convertir en certi^ 
tude leurs conjeâures.. 
y oici 9 p^ exemple ^ comiaè' 
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on s*y prend aujourd'hui pduf 
prouveif que les Egyptiens font 
les pères des Chinois. Un ancien 
a conté que l'Egyptien S^/^£* 
alla jufqu'au Gange ; or s'il alla 
vers le Gange, il put aller à la 
Chine qui eft très-loin du Gan- 
ge ; donc il y alla , donc aloi^ 
la Chine n'était point peuplée : 
il eft donc clair que Sf^ojlris la 
peupla. Les Egyptiens dans leuiit 
fêtes allumaient des chandelles : 
les Chinois ont des lanternes; 
donc on ne peut douter que les 
Chinois ne foient une Colonie 
d'Egypte. De plus , les Egyp- 
tiens ont lin grand fleuve , les 
Chinois en ont un j enfin il eft 
évident que les premiers Rois 
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de h Chine ont porté les non» 
des anciens Rois d'Egypte : car 
dans le nom de la famille Yu on 
peut trouver les caraâeres qui , 
an:angés"d*une autre façon , for- 
ment le mot Menés. Il eft donc 
inconteftable que l'Empereur Vii 
prie fon nom de Menés ^ Roî 
d'Egypte , & TErtpereur Ki eft 
évidemment le Roî Atoës , en 
changeant fc en a & i en toës. 

Mais fi un favant de Tobol ou 
de Pékin avait lu quelques-uns 
de nos livres , il pourrait prou- 
verbien plusdémonftrativemenc 
que nous venons des Troyens* 
Voici comme il pourrait s'y pren- 
dre, & comme il étonnerait fon 
pays par fes propres recherches* 
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Les livres les plus anciens, dw 
rait-il , & les plus refpeâés daqs 
le petit pays d'Occident, nomme 
France , font les Romans : ils 
étaient écrits dans une langue 
pure, dérivée des anciens Ro— 
mains , qui n'ont jamais mentît 
Or plus de vingt de ces Livres 
authentiques dépofent que Fran^ 
CU5 , fondateur de la Monarchie 
des Francs, était fils d'Heâorilo 
nom dHedor s eft toujours çon- 
fervé depuis dans la nation ; & 
même dans ce fiécle, un de fes 
plus grands Généraux s*appel- 
lait He6lor de ViUars* 

Les nations voifines ont recon- 
nu fi unanimement cette vérité, 
que YArioJle , un des plus favans 
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Italiens, avoue dans fon Roland^ 
que ks Chevaliers de Oiarkma-^ 
gne combattaient pour avoir le 
câfqued: Hector. Enfin une preu- 
ve fans réplique , c'eft que les 
anciens Francs , pour perpétuer 
la mémoire des Troyens leurs pe. 
res, bâtirent en Champagne une 
nouvelle Ville de Troye ; &ces 
nouveaux Troyens ont toujours 
confervé une û grande averiion 
pour les Grecs leurs ennemis, 
qu'il n'y a pas aujourd'hui qua- 
tre de ces Champenois qui veuil- 
lent apprendre le Grec. Ils n'ont 
lïicme jamais voulu recevoir de 
Jéfuites chez eux ; & c'eft pro- 
bablement parce qu'ils avaient 
ûitendu dire que quelques Jefuî, 
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tes infpiraîent autrefois le ^oât 

Grec aux jeunes Lettrés, 

Il eft certain que de tels raw 
fonneraens feraient un grand ei^ 
fet à Pékin & à Tobol ; mais aufB 
un autre Savant renverferait cet 
édifice , en prouvant que les Pa- 
rifiens defcendent des Grecfe. 
Car , dirait-il , le premier Pré^ 
fident d*unTribunal de Paris s'ap* 
pellait AchiUe du HarlaL AohiUe 
vient certainement de Y Achille 
Grec , & Harki vient à'AriJios 
en changeant ijlos en lai. Les 
Champs Elifées qui font encore 
à la porte de la Ville , & le Mont 
Olympe qu'on voit près de Mé- 
zlère , font des monuraens con-^ 
Oré lefcjuels Tincrédulité la plu$ 
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déterminée ne peut tenir. D*ail- 
Icufstoutes les coutumes d* Athè- 
fles font confervees dans Paris ; 
en y juge les Tragédies & les 
Comédies avec autant de légé-» 
rcté qu'elles Tétaient par les 
Athéniens/ on y couronne les 
Généraux des armées fur les 
Théâtres comme dans Athènes: 
& en dernier lieu le Maréchal 
ie Saxe rQçnt publiquement des 
mains d une Àarice une cou^* 
ronne qu^on ne lui auroît pas 
donné dans la Cathédrale. Les 
Parifiens ont des Académies quî 
viennent de celles d'Athènes,^ 
«ne Eglife , une Liturgie , des 
Paroiffes, des Diocèfes, toutes 
mventions Grecques, tous mot? 
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tirés du Grec ; les maladies des 
Parifiens font Grecques ^ apo"' 
plexie^ phthifie^ pmpncumonie ^ 
cachexie^ àijfenterie^ Jdoujîè^ &c* 
II faut avouer quç ce fenti-* 
ment balanceroît beaucoup Tàu- 
torité du favant Perfonnage iquî a 
démqntré toutàrheure que nous 
fommes une Colonie Troyenne* 
Ces deux opinions feraient en- 
core combattues par d'autres 
profonds Antiquaires ; les uns 
feraient voir que nous fommes 
Egyptiens , attendu que le culte 
à:ifis fut établi au village d'Ifly 
fur le chemin de Paris à Ver- 
iaillest D'autres prouveraient 
que nous fommes des A rates i 
^omme le témoîjgne le mot d*al^ 

manach ^ 
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monach , d'idainbic , ddg^bre , 
^omiraU Les favans Chinois & . 
Sbériens feraient trcs-embar- 
rafles à décider : ils nous laifle- 
raient enfin pour ce que nous 
fommes. 

U paraît qu'il faut s'en tenir 
à cette iiKcrtitudé ïur l'origine 
de toutes les Nations. Il en eft 
des peuples cx)mme des famil- 
les : plufieurs Barons allemands 
fe font defcendreen droite ligne 
d'Aminhis : oh compofa pour 
Mûhomet une généalogie par 
laquelle il venait d'Abraham 8c 

iAgar, 

Ainfi la Maifon des anciens 
Czars de Ruflîe venait du Roi 
de Hongrie Bsh, caBehSAt- 
vk 5 Attik. de Twrck père des 

b 
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Huns , & Turck était fils de , 
Japlieu Son frère Rufs âvaitJ 
fondé le trône de Ruffie ; un 
autre frère nommé Camari éta- 
blit fa puiflance vers le Volga* 

Tous ces fils de Japhet étaient . 
comme chacun fait, les pctits-fils 
de Noi , de qui les trois enfans 
allèrent vite s'établir à mille 
lieues les uns des autres , de 
peur de fe donner des fecours ; 
& firent probablement avec 
leurs fœurs des millions d*habi- 
rans en très-peu d'années. 

Quantité de graves perfon*- 
nages ont fuivi exaftemerit ces 
filiations, avec la même faga- 
cité qu ils ont découvert com-, 
ment les Japonois avaient peu- 
plé le Pérou. L'hiftoire a été 
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long-temps écrite dans ce goûr^ 
qui n'efl pas celui du PréAdeiit 
de Tliou Ôc de Rapin-Toyras. 

§. m. 

S'il faut être un peu en garde 
contre les Hiftorîens qui remon- 
tent à la tour de Babel & au 
Déluge , il ne faut pas moins fe 
défier de ceux qui particulari- 
fent toute rhiftoire moderne • 
qui entrent dans tous les fecrets 

des Miniftres y & qui vous don- 
. nent malheureufement la rela- 
tion exa£le de toutes les batailles 
dont les Généraux auraient eu 
bien de la peine à rendre compte, 
11 s'eft donné depuis le corn- 
mencement du dernier liétîe, 

près de deux cens grands com- 

bij 
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bats en Europe , !a pltipart plus 
meuftriers<jiie lies batailles d'Ar*. 
belle & de Pharfale ; mais trcs^* 
peu de ces avions ayant eu de ' 
grandes Tuitef, elles font perdues 
pour la poflérité. S'il n'y avait , 
qu'un livre dans le monde ^ les, 
enfans en fauraient par cœur 

toutes les lignes, on en comp- 
terait toutes les fyllabes; s'il n'y 
avait eu qu'une bataille , le nom 
de chaque foldat ferait connu , 
& fa généalogie pafleraît à la 
dernière poftérïté : mais dans 
cette longue fuite à peine inter- 
rompue des guerres fanglantes . 
que fe font les Princes Chré- 
tiens , les anciens intérêts quî^ ': 
ont touS: changé, font. effaces 
par les nouveaux ; les batààles - 
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données* il y a vingt ans, font 
oubliées pour celles qu'on donne 
de nos jours : comme dans Paris 
les nouvelles d*hier font étouf- 
fées par celles d'aujourd'hui , 
qui vont fêtrc à leur couar par 
ceU« de démain j & prefque 
tous les évenemens font préci- 
pités les uns par les aigres dans 
un éternel oubli. Ceftune ré&- 
xion qu'on ne fauroît trop faire, 
elle fert à confoler dès maShei^rs 

qtfon eflfuie : elle montré le 
néant des chofes huniaines. ïl 
ne refte pour fixer ràttemiôn 
des hommes que les révolutions 
frappantes qui ont changé lès 
mœurs & les loix des grands 
Etats ; & c*efl à ce titre que 

b iij 
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J'Hiftoîre de Pierre le Grand 
mérite d'être connue» 

Si on s eft trop appéfonti fur 
quelques détails de combats 8c 
de prifes de Villes qui reffem- 
blent à d'autres combats 8ç à 
d'autres fiéges , on en demande 
pardon au Leâeur Philofophe ; 
& on n'a d^autre excufe fînpn 
que ces petits faits étant liés aux 
grands , marchent néceffaire- 
ment à leur fuite. 

On a réfuté Norberg dans les 
endroits qui ont paru les plus 
importans^ & on la laiifé fe 
tromper impunément fur les pe- 
tites chofes. 
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§ IV. 

On a fait THiftoire de Pierre 
LE Grand la plus courte & là 
-plus pleine qu'on ait pu. Il y a 
' des Hiftoires de petites Provin- 
ces, dé petites Villes, d'Abbayes 
même de Moines en plufieufs 
volumes in-folio j les Mémoires 
d'un Abbé retiré quelques an- 
nées en Efpagne , où il n'a pref* 
que rien fait, contiennent fept 
Tomes : un feul a fulE poux la 
vie d* Alexandre. 

Il fe peut qu'il y ait encore 
des hommes enfans qui aiment 
mieux les Fables des OJîris y 
des Bacchusydcs HercuksjdçsTlié^ 
fies y confacrées par IVntiquité , 
que THiftoire véritable d'un 

6 iy 
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Prince moderpe : foit parce que 
ces ^ noms antiques dVJiris 8c 
d'Hercru/e flattent pîus Toreille 
que celui de Fièvre j foit parce 
que des Géans & des Lions ter- 
lafTés plaifent plus à une imagi- 
nation faible que des loix & des 
entreprifcs u£ileis. Cependant il 
faut avouer que la défaite du 
Géant d'Epidaure ^ du voleur 
Sinnis\ i& le combat contre la 
truie de Grommion jCnt valent 
p4S les exploits du vainqueur de 
Charles XII ^ du Fondateur de 
Petersbôurg 8c du Légiflateur 
d*un Empire rcdoittable* 

Les Anciens nousr oint: appris 
à penfer , il eft vrai; niais il 
ferait bien étrange de pf^férçr 
le Scythe Anacarjis parce qu*il 
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étsk ancien, au Scythe mo- 
derne qui a policé tant de peu- 
ples. On ne voit pas que le 
Légiflateur de la Ruflîe doive 
céder à Lycurgue Se à Solon. 
Les loix de l'un qui recomman- 
dent l'amour des garçons aux 
Bourgeois d'Athènes & qui le 
défendent aux elclaves ; les lolx 
de l'autre quiordonnent auxfilles 
de combattre toutes nues à coups 
de poing dans la place publique, 
font-elles préférables aux loix de 
celui qui a formé ]es hommes & 
les femmes à la focîéte, qui a 
créé la difcipline militaire fur 
terre & fur mer , & qui a ou- 
vert à fon pays la carrière de 
tous les Arts? 
Cette Hîfloire contient fa vie 

bv 
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publique , laquelle a été utile , 
non fa vie privée , fur laquelle 
on n'a que quelques anecdotes 
d'ailleurs affez connues. Ce n'eft 
point à un étranger à dévoiler 
Jes fecrets de fon cabinet, de 
fon Kt & de fa table .^ Si quel- 
qu'un eût pu donner de tels Mé- 
moires , c'eût été un Prince 
\Meniikof ^ un Général Shere^ 
meto y qui l'ont vu fi long-tems 
dans fon intérieur : ils ne l'ont 
pas fait, & tout ce qui aujour- 
d'hui ne ferait appuyé que fur 
des bruits publics , ne mériterait 
point de créance. Les efprits 
fages aiment mieux voir un 
grand homme travailler vingt- 
cinq ans au bonheur d'un vafte 
Empire , que d apprendre d'une 
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manière très-incertaine , ce que 
ce grand liomme pouvait avoir 
de commun avec le vulgaire de 
fon pays. 

§ V. 

Quand il ne s'agît que de 
ftyle , que de critique , que de 
petits intérêts d'Auteur , il faut 
laiflcr aboyer les petits feîfeurs 
de Brochures: on fe rendrait 
prefque aufli ridicule qu'eux , fi 
on perdait fon tems à leur ré^ 
pondre ^ ou même à les lire ; 
mais quand il s'agit de faits im- 
portâns ^ il faut quelquefois que 
la vérité . s'abaifTe à confondre 
même les menfonges des hom- 
mes méprifables : leur opprobre 
ne doit pas plus empêcher la 
.vérité de s'expliquer , i^ue la 

b v] 



xxxvj PRÉFACE, 

bafleffe d'un criminel de la lie 
du peuple nVmpêche la Juftîce 
d'agir contre lui : c*eft par cette 
double raifon qu'on a été obligé 
d'impofer filence au coupable 
ignorant qui avait corrompu 
l'Hiftoire du ficelé de Louis XlVy 
par des notes auïfi abfurdes que 
calomnieufes , dans" lefquelles 
îl outrageait brutalement une 
branche de la maifon de France^ 
& toute la maifon d'Autriche • 
& cent familles illuftres de l'Eu- 

r 

xope 'dont les antichambres lui 
étaient aulïï inconnues que lès 
faits qu'il ofait falfifier. 

Çeft un grand incotivénient 
attaché au bel Art de l'Impri- 
merie que cette facilité malheu- 
reufe de publier les impoflurés 
& les calomnies. 
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' Le Prêtre de TOratoire Le 
Vajfor Se le Jéfuite La Motte ^ 
lun mendiant en Angleterre , 
l'autre mendiant en Hollande , 
^rivirent tous deux THiftoire 
•pour gagner du pain : Tun chol- 
fjt le Roi de France Louis ^IIL 
pour Pobjet de fa fatyre ; Tautre 
prit pour but Louis XIV. Leur 
qualité d* A poftat ne devait pas 
leur concilier la créance publi- 
que ; cependant c^eft un plaiffr 
de voir avec quelle confiance 
ils annoncent tous deux quHls 
font chargés du dépôt de la vé- 
rité : ils rebattent fans cefîe 
cette maxime : quHl faut ofcr 
dire tout ce qui eft vrai ; ils de- 
vaient ajouter qu'il faut corn.- 
mencer par en être infltùitt. - * 



^ 
•^ 
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' Cette maxime dans leur boir-^ 
che eft leur propre condamnav- 
tion ; mais cette maxime en 
elle-même mérite bien d'être 
examinée, puifqu'el le eft deve- 
nue Tcxcufe de toutes les fa^- 

tyres* 

Toute vérité publique, îmf- 
portante, utile, doit être dite 
fans doute; mais s'il y a quef- 
ique anecdote odieufe fur ua 
Prince, fi dans l'intérieur de 
fon dofneftique il seft livré 
comme tant de particuliers à 
des faibleffes de l'humanité con- 
nues peut-être d'un ou deux corî- 
fidens, qui vous a chargé de 
révéler au public ce que ces 
deux cpnfidens ne devaient ré-* 
vêler à perfonne ? Je veux que 
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Vous ayez pénétré dans ce myC* 
tere ; pourquoi déchirez-vous le 
voile dont tout fiomme a droit 
de fe couvrir dans le fecret de 
fa maifon î 8c par quelle raifon 
publiez-vous ce fcandale? Pour 
flatter la curiofité des hommes^ 
répondez-vous^ pour plaire à 
leur malignité , pour débiter 
mon Livre j^ qui fans cela ne fe- 
rait pas lu. Vous n'êtes donc 
qu^un fatyrîque , qu'un faifeur 
de Libelles , qui vendez des ma- 
difances , 6c non pas un Hifïo* 
rien. 

Si cette faibJefle d'un homme 
public ^ fî ce vice fecret que 
vous cherchez à faire connaî- 
tre a influé fur les affaires pu- 
bliques 5 2ill a fait perdre une 
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bataille, dérangé les finance» 
de TEtat, rendu les Citoyen» 
inalheurcux , vous devez ea 
parler : votre devoir eft de dé*- 
mêler ce petit rcflbrti caclié qui 
a produit de grands évcnemensi 
hors de là vous devexvous taire^ 
Que nidle vérité ne fait cachée v* 
c'eft une maxime qui peut fou£. 
frir quelques exceptions. Mais 
en voici une qui n'en admet 
point : Ne dites à la PoJlMti qu^ 
ce qui eft digne de- la PoftiritL 

§. VL 

* • 

Outre le menfonge dans les 
faits ^ il y a encore le menfonge 
dans le^ portraits. Cette fureur 
de charger une hiftoirc de jpor- 
traits- a commencé en France^ 
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par les romans. C*eft CUlie qui 
mit cette manîe à la mode Sat- 
rcDjpij dans Taurore du bon ^oûr^ 
fit Thiftoire de la confpfraiion 
de Vdfieuij qui n'avait jamais 
cohfptré i il ne manque pas en 
£aifanc le porrraic de Fdjlein 
qu'il n'avait jamais vu ^ de tra- 
duire pre£que tout ce que Salujîe 
dît de Catilina que SaluJle 
avait beaucoup vu« Ceft écrire 
J^hiftoirc en bel cfprit ; & qui 
veut trop faire parade de fan 
efprît nrréuffit qu'à le montrer^ 
ce qui eft bien peu de chofe. 

11 cohvenpit^ au Cardinal de 
Keti de peindre les principaux 
perfonnagés dé (ofi tems qu'il 
avait tous pratiqués , & qui 
avoient été ou fes amis ou ie$ 



^ 
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ennemis; il ne les a pas peints 
fans doute de ces couleurs fades 
dont Maimbourg enlumine danâ 

fes hiftoires romahefques les 
Princes des tems pafTés. Mais 
était-il un Peintre fidèle ? La 
paflîon y le goût de la fingula- 
rité n'égaraient-ils pas foa pin- 
ceau ? Devait-il, par exemple, 
s'exprimer ainfi fur la Reine 
mère de Louis XIV. Elle avait 
de ceue forte dejprit qui bd était 
nécejfaire pour ne -pas paraître 
fotte aux yeux de ceux qui ne la 
connaijfaient pas , phis à aigreur 
que de hauteur y plus de hauteur 
que de grandeur y plus de maniéré 
que de fond y phts S application à 
t argent que -de libéralité , plus 
de libéralité que d'intérêt y plus: 
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iintèrét que de déjintèrejfement y 
pius Rattachement qtie de pajjton y 
plus de dureté que de fierté , plus 
âintention dt piété ^ que de piété y 
plus i opiniâtre^ que de fermeté , 
C^ plus i incapacité que tout ce 
^jfue àejfusl 

II faut avouer que les obfciî- 
xîtés de ce$ expreffions , cette 
foule d*anrithcfes & de compa- 
ratifs , & le burlefque de cette 
peinture fi indigne de Thiftoire» 
ne doivent pas plaire auxef- 
prits bien faits. Ceux qui aiment 
la . vérité doutent de celle du 
portrait, en lui comparant la 
conduite de la Reine ; $c les 
cœurs vertueux font auflS révol- 
tés de l'aigreur & du mépris 
que THiftorien déploie en^ar- 
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. lant d'une Pr înceflç qui le com- 
bla de bienfaits , qu'ils font in- 
dignés de voir un Atchevêque 
faire k guerre civile ^ comme il 
l'avoue^uniquement pour le plai- 
fir de la faite. 

S'il faut fe défier de ces por- 
traits tracés par ceux qui étaient 
fia portée de bien peindre, 
comment pourroit-on croire fiir 
h parole un Hiftorien , s'il af- 
£eâait de vouloir pénétrer xm. 
Prince qui aurait vécu à ffic cens 
lieues de lui? Il faut en ce cas 
le peindre par fes aâions, Se 
laifler à ceux qui ont approché 
long-tems de fa perfonne le fo&i 
de dire le nefte. 

Les harangues font brte autrte 
cfpcce de menfonge oratoire 
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qpe les Hiftorieias fe fontpermis 
autrefois. On £ài£ait dire à fcs . 
héros xe qu'ils auraient pu dire. 
Cette liberté lur-^out pouvait fe 
prendre ^vec un perfonnage 
dun tems éloigné ; mais aujour- 
d'hui des fiâions ne font plus 
tolérées : on exige bien plus; 
car fi on mettait dans la bou^^ 
che d'un Prince une harangue* 
qu'il n'eût pas prononcée, on 
ne regarderait PHiftorien que 
comme ïrp RAiéteur. o 

Une troifiéme efpèce de men- 
fongô 5è la plus grofËcre de 
toutes, maisdquifutiong-tems la 
plus féduifante ,-c eft le merveil- 
leux : il domine dans toutes les 
hiftoires anciennes , fans en ex* 
cepter une fcule^ 
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On trouve même encore 
quelques prédirions dans l'hif- 
toire de QuirUs XÎL par Nçt" 
bergs mais on n'en voit dans au- 
cun de nos Hilloriens fenfés qui 
ont écrit dans ce ficelé ; les fi- 
gnes , les prodiges , les appari- 
tions font renvoyés à la fable. 
L'Hiftoire avait befoin d'être 
éclairée par la Fhilofophie. 
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AVANT-PROPOS. 

T\Ans les fumierts années duJî^cU 
'^ où mus fommes , U Vulgaire ne ^ 

cmnaijfait ions le Nord ie Héros que- 
Charles XII. Sa valeur perfonnelle qui 
tmait beaucoup plus d'un filial- que 
f i^un Roi , Véclat de fis viBmes €r 
mime défis malheurs , frappaient tous 
Itsyeux qui voient aifiment ces grands 
événemens , Çrquine voient pas les tra^ 
ywchvgs€r utiles é Les étrangers dou^, 
talent même alors que les entreprifis du 
C\ar Pierre Premier pujfentfifiu" 
tmr : elles ontfibfijté, drfifintper^ 
ftSionnées , fir-toutfius Vlmpératrict 
Elisabeth fi fille. Ùet Entpire eft 
Aujourd'hui compta parmi les plasflorifi 
fans Etats , 6r PiERRB^efi dans le rang 
itsplusgrandsLégiJlateurs. Quoiquefis 



i 



xlviij AVANT-PROPOS. 

entreprifis rCtujftnlpas befoin defitcti^ - 
aux yeux des Sages , fesfuccis ont affet' 
mi pour jamais fa gloire. On juge au^ 
jourd*kui que Charles XII. méritait 
d'être le premier foldat de Pierre ls 
Grand. Vmn'a laifféque des ruines^ 
l'autre efi un Fondateur en tout genre. 
Jofai porter à peu près^ct jugement il j . 
a trente années , lorfque j'écrivis VHfi 
toire de Charles. Les Mémoires qu'on • 
me fourrât aujourd'hm fur la Rufjie , me 
mettent en état de faire jcormakre vkt 
Empire^ dont les peuples font Ji anr 
ciens, êr ic4éj qtu les Laàx^ les Mœurs. 
ô-lesArtsfontd'unecréationJi nouvelle», . 
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PIERRE LE GRAND. 



CHAPITHE PREMIER, 

BucRimoif nt LA Ritssie; 

'Empire de Ruffie eft le 

plus vafle de l'Univers : 

il s'étend d'Occident en 

— ' Orient , l'efpace de plus 

™ Jeux mille lieues communes de 

France, & a y a plus de huit cens 

A 



^ Description 

lieues du Sud au Nord dans fa plus 
grande largeur. Il confine à la Polo- 
gne & à la Mer Glaciale ; il touche 
à la Suède & à la Chine. Sa longueur , 
de rifle de Dago à l'Occident de la 
Livonie , jufqu'à fes bornes les plus 
orientales , comprend près de cent 
foixante & dix degrés : de forte qu« 
quand on a midi à TOçcident , on a 
près de minuit à l'Orient de l'Em- 
pire, Sa largeur eft de trois mille fix 
cens verftes du Sud au Nord , ce qui 
fait huit cens cinquante de nos lieues 
communes. 

Nous connaifïïons fî peu les limi- 
tes de ce pays dans le fiècle pàfle , 
que lorfqu'en 1689 nous apprîmes 
que les Chinois & les Rulîes étaient 
en guerre , & que l'Empereur Camki 
d\|n côté , & de l'autre les Czars 
Ip3\Sc Pierre envoyaient , pour ter- 
iwner leurs différends , une ambaf. 
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fade à trois cens lieues de Pékin ^ 
fur les limites des deux Empires , 
«ous traitâmes d'abord cet événe- 
ment de fable. 

Ce qui eft compris aujourd'hui 
fous le nom de Ruffie ou des Ruflîes ,' 
eft plus vafte que tout le refte de 
TEurope , & que ne le fut jamais 
l'Empire Romain , ni celui de Da- 
rius conquis par Alexandre : car il 
contient plus de onze cens mille de 
nos lieues quarées. L'Empire Ro- 
main & celui d'Alexandre n'en con- 
tenaient chàéûn qu'environ cinq cens 
cinquante mille ; & il n'y a pas ua 
Royaume eh Europe qui foit la dou- 
zième partie de l'Empire Romain; 
Pour rendre la Ruffie auffi peuplée , 
auffi abondante , auffi couverte de 
Villes que nos pays méridionaux, il 
fendra encore des fiécles, & des Czars 
tels que Pierre. jLE Gjrand. 
^ Aij- 



£ Descriïtiok^ 

Un AmbalTadeur Anglais qui réfî- 
c(ait en 1733 à Pétersbourg , & qui 
avoit été à Madrid , dit dans fa rela- 
tion manufcrite ; que dans TEfpagne , 
qui eft le Royaume de TEurope le 
moins peuplé , on peut compter qua- 
liante perfonnes par chaque nfiille 
quarré , & que dans la Ruffie on n'en 
pçut compter que cinq : nous ver- 
rons au chapitre fécond fi ce Minif- 
tre ne s'eft pas abufé. Le plus grand 
des Ingénieurs & le meilleur de^ Ci- 
toyens , le Maréchal de Vauban , jQip- 
pute qu'en France chaque mille quar- 
ré contient deux cens habitans* Ces 
évaluations ne font jamais bien exac- 
tes , mais elles fervent à montrer l'é- 
norme différence de la population 
d'un pays à celle d'un autre. 

Je remarquerai ici que de Péters- 
bourg à Pékin on trouverait à peine 
une montagne dans la route que les 
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caravanes poutraient prendre par la 
Tartarie inrdépendatite ; & de Péters- 
bourg aux extrémités de la Frahcp 
Septentrionale , en paflTant par Darit 
zick , Hambourg , Amflerdam , on 
ne voit pas- feulement une colline uft 
peu haute. Cette obfervation peut 
faire douter de la vérité du fyilêtnc 
tfans lequel on veut que les monta- 
gnes n'aient été formées que par le 
roulement des flots dé la mer : on 
fuppofe que tout ce qui efl çerre 
aujourd'hui a été mer très-long- tems. 
Mais commCTt les flots qui dans cette 
fuppofitîon ont formé lès Alpes ,^ les 
Pyrénées & les Taurus , n'auraîent- 
ils pas formé auffi quelque coteau 
élevé de la Normandie à la Chine 
dans un efpace tortueux de trois mille 
lieues ? La Géographie aînfi confî- 
dérée pourrait prêter des lumières à 
la Phyfique, ou du moins donner 
ies doutes. A ii> 



^ De se nrPTioKT 

Kous appellipns antrefois la Ruflîc 
du nom de Mofcovîe , parce que la 
yille de Mofcow , capitale de cet 
£mpire , était la réfidence des Grands 
Sucs de Ruffie : aujourd'hui l'ancien 
nom de Ru/Ge a prévalu. 

Je ne dois point rechercher ici 
pourquoi on a nommé les contrées 
depuis Smolensko jufqu'au-delà de 
Mofcow , la Ruffie blanche , & pour- 
quoi Hibner la nomme noire , ni pour 
quelle raifon la Kiovie doic être U 
Huffie rouge. 

II fe peut encore que Madiès le 
Scyte , qui fit une irruption en Afîe 
près de fept fiécles avant notre Ere , 
ait porté fes armes dans ces régions , 
conmie on fait depuis Gengis & Ta^ 
merlan , & comme probablement on 
avait fait long-tems avant Madiès. 
Toute antiquité ne mérite pas nos 
recherches ; celles des Chinois , des 
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Indiens , des Perfes , des Egyptiens f 
lont conftatées par des monumens 
illuftres & intéreflàns. Ces monu- 
mens en fuppofent encore d'autres 
très - antérieurs , puifqu'il faut un 
gtand nombre de fîécles avant qu'on 
ptiifle feulement établir l'art de tran t 
mettre fes penfées par des fignes du- 
jabies, & qu'il faut encore une mul- 
titude de fiécles précédons pour for- 
iner un langage régulier. Mais nous 
n'avons point de tels monumens dans 
notre Europe aujourd'hui fi policée ; 
l'art de l'écriture fut longrtems in- 
connu dans tout le Nord : le Patriar- 
che Conjiantin , qui a écrit en Ruffie 
l*hifloire de Kiovie , avoue que dans 
ces pays on n'avait point l'ufage de 
l'écriture au cinquième fiècle. 

Que d'autres examinent fi des Huns, 
des Slaves & des Tatars ont conduit 
autrefois des ^milles errantes & affa- 

Aiv 



méefs vers la fource du Borifthène^ 
Mon dçflein efl de faire voir ce que 
le Czar Pierre a créé, plutôt que 
de débrouiller inutilement rancieo 
chaos. Il faiit toujours fe fouvenîr 
qu'aucune famille fur la Terre ne 
connaît fon premier auteur ; & que 
par conféquent aucun peuple ne peut 
lavoir fa première origine. 

Je me fers du nom de Rufles pour 
défigner les habitans de ce grand Em- 
pire. Celui de Roxelans qu'on leur 
donnait autrefois feiait plus fiinore p 
mais il faut fe conformer à l'ufage 
de la langue dans laquelle on écrit* 
Les gazettes & d^autres mémoires de^ 
puis quelque tems emploient le mot 
de Rujiens ; mais comme ce mot ap- 
proche trop de PruJJîens , je m'en tiens 
à celui de Ruffe que prefque tous- 
nos auteurs leur ont donné ; ^ il m'a 
paru que le Peuple^ le plus étendu dô 



ia- Terre doit être connu par un ter- 
me qui le diilingue abfolument des 
autres Nations. 

Il faut d'abord que le Leâreur fe 
faffe , la carte à la main , une idée 
îjettede cet Empire, partagé aujour- 
« hoi en feize grands Gouvernemens 
4^1 feront un jour fubdivifés, quand 
i^ contrées du Septentrion & de 
l'Orient auront plusd'habitans. 

Voici quels font ces feize Gouver-. 
ncmens, dont plufieurs renferment 
<les Provinces immenfes. 

DE XA LlVONIF* 

La Province la plus voifîne de nos 
climats eft celle de la Lîvonie. C'eft 
^ne des plus fertiles du Nord. Elle 
était Payenne au douzième fiécle. Des 
Négocians de Brème & de Lubeck y* 
commercèrent, & des Religieux croî- 

^5| nommés Pone-glah/gs , unis ex^ 

Ay 
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fuite à rOrdre Teutônique , s^en 
emparèrent au treizième fiècle , dans 
le tems que la fureur des Croifades 
armait les Chrétiens contre tout ce 
qui n'était pas de leur Religion. 
Albert Markgrave du Brandebourg , 
Grand-Maître de ces Religieux con- 
quérans , fe fit Souverain de la Lî- 
vonie & de la PruflTe Brandebour- 
geoife, vers Pan 1514. Les Ruflfes 
& les Polonais fe difputèrent dès-lors 
cette Province. Bientôt les Suédois j 
entrèrent : elle fut long-tems rava- 
gée par toutes ces Puiflànces. Le 
Roi de Suéde GuJIave Adolphe la con* 
quît. Elle fut cédée à la Suéde en 
j 660 , par la célèbre paix d'Oliva ; 
& enfin le Czar Pierre Ta conquife 
fur les Suédois , comme on le verra 
dans le cours de cette Hiftoire. 
La Courlande qui tient à la Lîvo- 
, oîe , eft toujours vaflàle de la Eo- 



logne , mais dépend beaucoup de la 
Kuffie. Ce font là les limites occiden* 
taies de cet Empire dans l'Europe 
Chrétienne* 

Des Couvernemens de Rével, 

DE Pétersbourg, 

et de Vibou rg. 

Plus au Nord fe trouve le Gou- 
vernement de Rével & de TEflonie^ 
Rével fut bâtie par les Danois au 
treizième fiècle. Les Suédois ont pof- 
fédé l'Eftonie depuis que le pays fe 
fiit mis fous la protedion de la Suéde 
en 1 561 ; & c'efl encore une des. 

conquêtes de Pierre. 

Au bord de l'Eftonie eft le Golfe 
de Finlande- C'eû à l'Orient de cette 
mer, & à la jondion de la Neva & 
da lac de Ladoga , qu'eft la Ville de 
Pétersbourg , la plus nouvelle & la 
plus belle Ville de TEmpire , bâtie 

Av) 
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par le Czar Pierre , malgré tous le* 
obllacles réunis qui s'oppofaient à fa 
fondation. 

Elle s'élève fur le Golphe de Cronf- 
tadt, au milieu de neuf bras de ri- 
vières qui divifent fes quartiers ; ua 
Château inexpugnable occupe le cen-- 
tre de la Ville dans une Ifle formée- 
par le grand cours de la Neva : fept 
canaux tirés des rivières, baignent les^ 
murs d'un Palais, ceux de l'Amirauté^ 
du Chantier des galères & plufieurs 
manufadures/ Trente-cinq grandes 
Eglifes font autant d'ornemens à lat 
Ville : & parmi ces Eglifes il y en «t 
cinq pour les étrangers , foit Catho^ 
liques Romains, foit Réformés, foit 
Luthériens : ce font cifiq Temples^ 
élevés à la Tolérance , & autant d'e- 
xemples donnés aux autres Natîoçsw 
Il y a cinq Palais -, l'ancien qu'on nom-^ 
me celui d'Eté , fitué fur h rivièxe 
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|[c Neva , eft bordé d'une baluflrade 
immenfe de belles pierres, tout le 
long du rivage. Le nouveau Palais. 
d'Eté prè« de la poFte triomphale , 
cft un des plus beaux morceaux d'ar- 
ehitedure qui foient en Europe : les 
bâtimens élevés pour l'Amirauté^ 
pour le corps des Cadets , pour les 
Collèges Impériaux , pour l'Acadé- 
mie des Sciences , la Bourfè , le ma- 
gafin des marchandifes , celui. des 
galères , font autant de monumens 
magnifiques. La maifon de la Police ^ 
celle de la Pharmacie publique , oh 
tous les vafes font de porcelaine y 
Je magaiîn pour la Cour , la fonder 
rie, l'arfenal, les ponts, lesmarchés,^ 
les places , les cafernes pour la garde 
à cheval & pour les gardes à pied ^ 
contribuent à l'embeHiflement de 1^ 
Vill#, autant qu'à ià iiireté. Oiï 
y compte a^uellemenc quatre cenip 
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mille âmes. Aux environs de la Ville 
font des maifons de plaifance, dont 
la magnificenge étonne les voya- 
geurs : il y en a une dont les jets 
d'eau font très-fupérieurs à ceux de 
Verfkilles. Il n'y avait rien en 1702 , 
c'était un marais impraticable. Pé- 
tersbourg eft regardé comme la Ca- 
pitale de ringrie, petite Province 
conquife par Pierre Premier. Vî- 
bourg conquis par lui , & la partie 
de Finlande , perdue & cédée par là 
Suéde en i yj^z , font un autre Gou- 
vernement. / 

A K C A N G E I. 

Plus haut en montant au Nord , 
eft la Province d'Arcangel, pays 
entièrement nouveau pour les Na* 
fions méridionales de l'Europe. II 
prit fon nom de St. Michel VArcange^ 
fous la protection duquel il fut mis , 
Xong-tems après que les RulTes^-eurentt 
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feçu le Chriftiaiîifine , qu'ils n'ont 
cmbrafle qu'au commencement du 
onzième fiécle. Ce ne fut qu'au mi- 
lieu du fëiziéme que ce Pays fut con- 
nu des autres Nations. Les Anglais 
en 1 5 5 3 , cherchèrent un paflkge par 
les Mers du Nord & de l'Eft , pour 
aller aux Indes Orientales. Ckancehr, 
Capitaine d'un des vaiflèaux équi- 
pés pour cette expédition , découvrft 
le Port d' Arcangel dans la mer blan- 
che. Il n'y avait dans ce défert qu'un 
Couvent avec la petite Eglife de St. 
Michel VArcangt. 

De ce Port ayant remonté la riviè- 
re de la Duina , les Anglais arrivè- 
rent au milieu des terres , & enfiû 
à la Ville de Mofcow. Ils fe rendi- 
rent aifément les maîtres du com- 
merce de la Ruflie , qui de la Ville 
de Novogorod , où il fe faifait pa^ 
terre, fut trvîfporté à ce Port de 
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jncr. Il eft à la vérité inaborJaBfe 
fept mois de Tannée : cependant il 
fut beaucoup plus utile que les Fow 
res de la grande Novogorod , tom* 
bées çn décadence par les guerres 
contre la Suéde. Les Anglais obtin^ 
rent le privilège d'y commercer làns. 
payer aucun droit ; & c'eft ainft que 
toutes les Nations devraient peut-* 
être négocier enfemble. Les Hollan- 
dais partagèrent bientôt tecommerce 
d' Arcangel , qui ne fut pas connu des 
autres Peuples* 

Long-tems auparavant les Génois: 
& les Vénitiens avaient établi ua 
commerce avec les Ruiïes par l'em- 
bauchure du Tanaïs , où ils avaient 
bâti une Ville appdlée Tana ; mais 
depuis les ravages de Tamerlan dan* 

cette partie du Monde , cette bran- 
che du commerce des Italiens avait 
été détruite ; celui d' Arcangel a iiil> 
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fiffé avec de grands avantages pour 
les Anglois & les HoIIandois , )uf- 
qu'au tems aîi Pierre xb Grani> 
a ouvert la Mer Baltique à fes Etats* 

Lapon lE Russe. 
Du Gouvernement à'Atcangél^ 

A Toccident d'Arcangel & dan$ 
Son Gouvernement , eft la Laponfe 
Ruflè , troifiéme partie de cette con- 
trée; les deux autres appartiennent 
à la Suéde & au Danemarck. Cell 
un très-graûd pays qui occupe envi- 
ion huit dégrés de longitude, & qur 
s'étend en latitude du Cercle Polaire 
au Cap Nord. Les Peuples qui Tha- 
bitent étaient confufément connus 
de l'antiquité fous le nom deTroglo- 
dites & de Pygmées feptentrionaux : 
ces noms convenaient en effet à des 
hommes hauts pour la plupart de 
trois coudées , qui habitent des ca:- 
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vernes : ils font tels qu'ils étalent 
alors, d'une couleur tanée, quoique 
les autres Peuples Septentrionaux 
ibient blancs, prefque tous petits^ 
tandis que leurs voifins & les Peu- 
ples dlflande fous le Cercle Polaire 
font dune haute flature; ils fem- 
blent faits pour leur pays montueux , 
agiles, ramafles, robuftes, la peau 
dure pour miedx réfifter au froid, 
les cuiflfes, les jambes déliées, les 
pieds menus pour courir plus légère- 
ment au milieu desTochers dont leur 
terre eft joute couverte ; aimant 
pafBonnément leur patrie , qu'eux 
feuls peuvent aimer , & ne pouvant 
même vivre ailleurs. On a prétendu 
fur la foi à'Olaiis , que ces Peuples 
étaient originaires de Finlande, & 
qu'ils fe font retirés dans la Laponic 
ou leur taille a dégénéré. Mais 
pourquoi n'auroient - ils pas choifi 
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terres moins au Nord ^ où la vie 
eût été plus commode f Pourquoi 
leur viikge , leur figure , leur cou- 
leur , tout différe-t-il entièrement de 
leurs prétendus ancêtres ? Il ferait 
peut - être auffi convenable de dire 
que rherbe qui croît en Laponie 
vient de rkerbe du Danemarck , & 
que les poiflbns particuliers à leurs 
lacs viennent des poiflbns de Suéde* 
Il y a grande apparence que les La- 
pons font indigènes comme leurs 
aniinaux font une produâion de leur 
pays , & que la Nature les a &its les 
tms pour les autres. 

Ceux qui habitent vers la Fin- 
lande ont adopté quelques expref- 
Itons de leurs voifins , ce qui ar- 
rive à tous les Peuples. Mais quand 
deux Nations donnent aux chofes 
d'ufage, aux objets qu'elles voient 
Éuis cefle, des noms abfolmnentdiffé- 
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rcns , c'eft itne grande préfomptîoi» 
qu un de ces Peuples n'eil pas une 
Colonie de l'autre. Les Finlandais 
appellent un Ours Karu, & les La- 
pons Muriet : le foleil en Finlandais 
fe nomme Auringa , en langue La- 
ponne Beue. Il n'y a là aucune ana-* 
logie. Les habitat» de Finlande & 
de la Laponie Suédoife ^nt adoré 
autrefois une Idole qu'ils nommaient 
lumalae , & depuis le tems de Gw/- 
tavt Adolphe , auquel ils doivent le 
nom de Luthériens , ik appeUeac 
Jésus-Christ le RU d lumalae^ 
Les Lapons Mofcpvit^ font aujour-^ 
d'hui cenfes de l'Eglifc: Grecque i 
mais ceux qui errent vers les mon* 
tagnes feptentrionales du Cap Nord 
fe contentent d'adorer un Dieu fous 
quelques formes groffiéres : anciea 
ufàge de tous les Peuples Nomades. 
Cette efpécc d'hommes peu npm.-^ 
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brcufe a très-peu d'idées , & ils font 
heureux de n'en avoir pas davan*» 
tage ; car alors ils auraient de nou- 
veaux befoins qu'ils ne pourraient 
fktisfaire : ils vivent contens & fans 
maladies , en ne buvant guère 
que de l'eau dans le climat le plus 
froid , & arrivent à une longue 
vieille/le. La coutume qu'on leur 
imputait de prier les Etrangers de 
faire à leurs femmes & à leurs filles 
rtonncur de s'approcher d'elles , 
vieat probablement du fentiment de 
la fupériorité. qu'ils reconnaiflàienc 
dans ces Etrangers , en voulant qu'ils 
puflent fervir à corriger les défauts 
de leur race. Cétait un ufage établi 
chez les Peuples vertueux de Lacé- 
démone. Un époux priait un )eune 
homme bien fait de lui donner de 
beaux enfans qu'il pût adopte». La 
)aloufte & les loix empêchent le^ 
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autres hommes de donner leurs fem- 
mes ; mais les Lapons étaient pres- 
que fans loix ^ & probablement n*é- 
taient point jaloux. 

M o s c o w. 

Quand on a remonté la Duina du 
Nord au Sud, on arrive au mi- 
lieu des terres à Mofcow la Capi- 
tale de TEmpire. Cette Ville fut 
long-tems le centre des Etats Ruflès 
avant qu'on fe fût étendu du côté 
lie la Chine & de la Perfe. 

Mofcow fituée par le 5^5 e degré 
& demi de latitude , dans un terrein 
moins froid & plus fertile que Pé- 
tersbourg, eft au milieu' d'une vafle 
& belle plaine fur la rivière de 
Moska { ^ ) , & de deux autres petites 
qui fe perdent avec elle dans l'Occa 
& vont enfuite grolfir le fleuve dii 

<En RufleMojÀ?ir«.j 
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Volga. Cette Ville n'était au treiziè- 
me fiècle qu'un aflèmblage de caba- 
nes , peuplées de malheureux oppri- 
més par la race de Gengis-Kan. 

Le Cremelin [b) qui fut le féjour 
des Grands Ducs , n'a été bâti qu'au 
quatorzième fiècle : tant les Villes 
ont peu d'antiquité dans cette par- 
tie du Monde. Ce Cremelin fut 
conflruit par des Architedes Ita- 
liens, ainfi que plufieurs Eglifes, dans 
ce goût Gotique qui était alors ce- 
lui de toute l'Europe : il y en a deux 
du célèbre Ariftote de Bologne qui 
floriflà't au quinzième fiècle ; mais 
les maifons des particuliers n'étaient 
que des huttes de bois. 

Le premier Ecrivain qui nous fit 
connaître Mofcow eft Olearius qui , 
en 1633, accompagna une ambaflàde 
i'un Duc d'Holftein : ambaflàde aulfi 

( i ) En RufTe Kremin* 
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vaine dans fa pompe qu'inutile dans 
fon objet. Un Holftenais devait être 
frappé de rimmenfité de Mofcow , de 
{es cinq enceintes , du vafte quartier 
des Czars & d*une fplendeur Afîa- 
tique qui régnait alors à cette Cour,» 
Il n'y avait rien de pareil en Alle- 
magne , nulle Ville à beaucoup près 
auffi vafte, auflî peuplée, . 

Le Comte de CarUJle , au contraire 
Ambaffàdeur de Charles IL en 166 y 
auprès du Czar Alexis , fe pijaint 
dans fà relation de n'avoir trouvé 
ni aucune commodité de la vie dans 
Mofcow , ni hôtellerie dans la route • 
ni fecours d'aucune efpéce. L'un ju- 
geait comme un Allemand , lautre 
comme un Anglais, & tous deux par 
coniparaifon. L'Anglais fut révolté 
de voir que la plupart des Boyards 
avaient pour lit des planches ou des 
bancs , fur lefquçls on étendait une 

peau 
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peau ou une couverture : c'eft l'u- 
fàge antique de tous les Peuples^ 
Les maifbns, prefque toutes de bois, 
étaient fans meubles : prefque toutes 
les tables à manger , fans linge : point 
de pavé dans les rues : rien d'agréa- 
ble & de commode : très-peu d'af- 
tifans , encore étaient-ils groffiers , 
& ne travaillaient qu'aux ouvrages 
indilpenfables. Ces Peuples auraient 
pani des Spartiates , s'ils euflcnt été 
fobres. 

Mais la Cour dans les jours de cé- 
rémonie paraiflàit celle d'un Roi dç 
Perfe. Le Comte de Carlijle dit qu'il 
ne vit qu'or & pierreries fur les Tom- 
bes du Czar & de fes Courti(àns# 
Ces habits n'étaient pas fabriqués 
dans le pays : cependant il était évi- 
dent qu'on pouvait rendre les Peu* 
pies induftrieux , puifqu'on avait 
fondu à Mofcow long-tems aupara- 

B 
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^ant, fous le règne dû Czar BûHî 
Godono^ la plus grofle cloche qui fok 
^n Europe , & qu'on voyait dans TE- 
glife Patriarchale des ornemens d'ar- 
gent qui avaient exigé beaucoup de 
^oins. Ces ouvrages , dirigés par des 
AUemans êc des Italiens , étaient des 
efforts paflàgers : c'eft i'induftrie de 
cous les jours & la multitude des 
Arts continuellement exercés qui 
fait une nation florîflknte. La Po- 
logne alors & tous les pays voifîns 
étQs Ruflès ne leur . étaient pas fupé- 
rieurs. Les Arts de la maifi n'étaient 
pas plus perfedionnés dans le Nord 
^e TAllemagne ; & les beaux Arts 
D-y étaieût guère plus connus at( 
4ûailieu du dix-feptième fiécle. 
** , Quoique Mofcow n'eût rien alors 
de la magnificence , & des Arts de 
nos grandes ViUes d'Europe , cepen- 
4^^t fçin circuit de vingt caille pas , 
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la partie appellée la Ville Chinoife^ 
où ïçs raretés de la Chine s'étalaient , 
le vafle quattiçr du Cremelin où eft 
le Palais de Czari^ , quelques dômes 
dorés, des tours élevées & fingu* 
liêres , & enfin le nombrç de fes ha- 
bitans, qui monte à près de cinq cens 
mille, tout cela faifait de Molbow" 
une des plus con^dérables Villes de 

l'Univers. 

Théodore ou Fœiofy frère aîné de 
Pierre le Grand , commença à 
policer Mofcow/ Il fit conflruire 
plufieufs grandes maifons de pierre ^ 
quoique fans aucune architecture ré- 
gulière. Il encourageait les princî^» 
içaux de *& Cour à bâtir, leur avan- 
çant de l'argent & leur fourniflânt 
des matériaux. Ceft à lui qu'on doit 
l^ premiers haras de beaux cheveau^i; 
^ quelques embelliflemens upiles^ 

P;erre^ qui a tpuî; fait , a eu foin d« 



Mofcow en conftruifant Pétersbourgj 
îl Ta fait paver, il Ta orné & en ri-: 
chî par des édifices , par des mana-^ 
faftures ; enfin urt Chambellan ( c ) 
de rimpératrice EliZabéth, fille He 
PrERRe, y a été Tlnflituteur d'une 
Univerfité depuis quelques années, 
Ceft le même qui m'a fourni tous les 
iVlémoires fur léfquels f écris. H'étaît 
bien plus capable que moi decom- 
pofer cette Hiftbire , même dans ma 
langue : tout ce qu'il m'a écrit & que 
j'ai dépofé dans la Bibliothèque pu- 
blique de Genève, fait foi que ce n'ell 
que par modeftie qu'il m'a laifle le 
foin de cet ouvrage* 

S M O L E N s K o/ 

A rOccident du Duché de Mof. 
cow eft celui de Smolensko , partie 
tie l'ancienne Sarmatie Européane» 

' ( c ) Mr. De Showalow^ 
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Les Duchés de Mofirovie & 4e Smor 
lenskocompofaie^t.la Ruilie blan- 
che proprementditç, Smolensko, qui 
appartenait d'abord aux Grands Ducs 
dé^Ruflîe , fut conquife par le Grand 
Duc de Lithuanie au commencement 
du quinzième fiécle ,' reprîfe fepc 
ans après par fes anciens Maîtres. 
Le Roi de Pologne Sigijmond IIL 
s'en empara en 1 6 1 1 . Le Czar yî/e- 
xU père de Fierrê , la recouvra en 
1654/ & depuis' ce tems elle a fait 
toujours partie de PEmpire de Ruflîel 
Il eft dit dans l'éloge du Czar Pierre 
prononce à Paris dans l'Académie 
des Sciences , que les Ruflès avant 
lui n'avaient rien conquis à l'Occi- 
dent & au Miii ; il eft évideiit qu'oa 
/efl trompé; 
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DBS GouVERNEMEN* I7E 
NOVOGOROD , ET 0B 

KiovjE OU Ukraine/ 

Entre Pétersbourg & Smolensko 
tR, la Province de Novogorod. On 
dit que c'efl dans ce pays que les an* 
ciens Slaves ou Slavons firent leur 
premier établiflèn:iept. Mais d'où ve- 
naient ces Slaves dont la langue s'eii 
étendue dans le Nord-Efl; de TEo- 
lope? Sla figmfîe un Chef , ScSlayan 
JEfclave appartenant au Chef. Tout 
jce qu^on fait de ces anciens Slaves , 
c^eft qu'ils étaient des conquérans. 
Jls bâtirent la Ville de Novogorod 1^ 
grande, fituée fur une rivière nayî-- 
gable dès fa fource , laquelle jouîc, 
long-tems d'un floriflànt comn^erce 
Se fut une puiflànte alliée des Villes 
Anféatiques. Le Czar (d) Ivan Bafi^ 

id) En Ruflc Iwan WaJJiliewUfch, 
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Tcvis la conquît en 1 467 , & en em- 
porta toutes les richeflës qui contri- 
buèrent à la magnificence de la Cour 
de Mofcow , prefque inconnue jul^ 
qu'alors. 

Au midi de la Province de Smo- 
lensko , vous trouvez la Province de 
Kiovie y qui efl la petite Ruflie , la 
Huffie rouge ou Ukraine, travcr- 
fée par le Dnieper , que les. Grecs 
ont appellée Boriftbéne. La diffé- 
rence de ce$ deux noms, Tun dur 
à prononcer, l'autre mélodieux , 
fcrt à feire voir avec cent autres^ 
preuves la rudeile de tous les anciens 
Peuples du Nord & les grâces de la 
langue Grecque. . La capitale Kiou ,. 
autrefois Kifovie , fut bâtie par les 
Empereurs de Conftantinople , qui 
en firent une Colonie ; oa y Voie.- 
ejKore des infcriptions Grecques de 
douze cens années ; c'efl la^ itule 

Biv 
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Ville qui ait quelqu'antiquîté dans 
ces Pays où les hommes ont vécu 
tant de fîècles fans bâtir de murailles - 
Ce fut là que les Grands Ducs de 
KufTie firent leur réfidence dans Ton- 
ziéme fiécle , avant que les Tartares 
afferviiTent la Huffie. 

Les Ukraxiiens qu'on nomme Co- 
làques font un ramas d'Anciens Ro- 
xelansy de Sarmates, de Tartares 
réunis. Cette contrée faifàit partie 
de l'ancienne Scytie. Il s'en faut 
beaucoup que Rome & Conflanti- 
nople, qui ont dominé fur tant de 
Nations , foient des pays compara- 
bles pour la fertilité à celui de l'U- 
kraine. La nature s'efforce d'y faire 
du bien aux hommes ; mais les hom- 
mes n'y ont pas fécondé la nature, 
vivant des fruits que produit une 
terre aufli inculte que féconde , ôc 

vivant encore plus de rapine , amo^ 
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wux à Texcès d'un bien préféi-able 
à tout : la liberté ; & cependant 
ayant fervi tour à tour la Pologne 
& la Turquie. Enfin ils fe donnèrent 
à la Rufïie en 1^54, fans trop fe 
foumettre, & Pierre les a Soumis.., 

Les autres Nations font diflin- 
guées par leurs Villes & leurs Bour- 
gades; celle-ci eil partagée en dix 
Régimens. A la tête de ces dix Ré- 
ginvens était un Chef élu à la plura- 
iité des voix , nommé Hetman ou Jr« 
^^n. Ce Capitaine de la Nation 
n'avait pas le pouvoir fuprême. Ceft. 
aujourd'hui un Seigneur de la Cour 
que les Souverains de Ruflîe leur 
donnent pour Itman : c'eft un véri- 
uble Gouverneur de Province fem- 
blable à nos Gouverneurs de ces 
pays d'Etats qui ont encore quelques 
priviléges- 

II n'y avait d'abord dans ce pays 

Bv 
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que des Payens & des Mahométaiiis r 
ils oqt été bàptifés Chrétierfs de lacr 
Communion Romaine quand ils ont' 
fervi la Pologne ; & ils font aujour-^ 

d*hui baptifés Chrétiens de l'Eglifô 
Grecque,depuis qu'ils font à la Ruflîer 
Parmi eux font compris ces Cofa- 
ques Zaporavîens , qui font à peir 
près ce qu'étaient nos Flibuftîérs , 
des brigands Courageux. Ce qui le^ 
diftingue de tous les autres Peuples , 
c'ell qulls ne fouffreift jamais de 
femmes dans leurs peuplades, çom* 
me on prétend que les Amazones ner 
Jbuffraîent point d'hommes chez elles;. 
Les femmes qui leur fervent a peu-' 
pler , demeurent dant d'autres Ifles" 
du fleuve : point de mariage r poînr 
de famille : ils enrôlent les enfans^ 
mâles dans leur milice & laîffènr les 
filles à leurs mères. Souvent le frère 
a dos enf^ns de ià fœur & le ptre 
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ûe Cw fiUe. Point d'autres loix chez 
eux que les ulages établis par les 
befoins : cependant ils ont quelques ' 
Prêtres du rie Grec. On a conftruîc 
depuis quelques tems le Port S^^ Eli- 
zabeth fur le Boriftlïene,pour les con- 
tenir. Ils fervent dans les armées- 
comme croupeis irrégulîeres ; & 
malheur à qui tombe dans leur^ 
mains-.^ 

Des g o u V fr nem e n s d^ 

BXJLGOROD, DE VbRONISE^ 
EX DE N I-SCHGaROD% 

Si vous remontez au Nord'-Ett de" 
laP'rovince de Kiovie, entré le Bô- 
rîfthéne & le Tanaïs, c'éft le Gba- 
vernfement de Belgprod qui (è i^é- 
fente; il eft auflî' grand qUe-'eluf 
dr Kiovie; Ceft une des plus fertiles 
Provinces dé la'Ruffie : c'eft^îlle quî^ 
iHimic à la Pologne une quantité 

Bvj' 
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prodigieufe de ce gros bétail qu*on 
connaît fous le nom de bœufs de 
rUkraine. Ces deux Provinces font 
à l'abri des incurfions des petits Tar*- 
tares, par des lignes qui s'étendenc 
du Borifthéne au Tanaïs , garnies de 
forts & de redoutes. 

Remontez encore au Nord , paflèz 
le Tanaïs , vous entrez dans le Gou- 
vernement de Véronife, qui s'étend 
îufqu'aux bord des Palus-Méotides* 
Auprès de la Capitale que nous nom- 
mons Véronife , (c) à Tembouchure 
de la rivière de ce nom qui fe jette 
4ans le Tanaïs , Pierre le Grano 
àfait conftruire fk première flotte ; 
cnxreprife dont on n'avait point en- 
core ridée dans tous ces vaftes Etats, 
Youstrouvez enfuite le Gouverne^ 
ment d» Nifchgorod,fertile en grains^ 
traverfér)ar le Volga. ^ 

,^(^) En ïyiffie, on iotit & on prononça 

roTonefich, 
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ASTRACAN. 

De cette Province vous entrez au 
Midi dans le Royaume d'Aftracan. 
Ce pays commence au 43e. degré & 
d^mi de latitude, fous le plus beau ; 
des climats , & finit vers le cinquan- 
tième, comprenant environ autant 
de degrés de longitude que de lati- 
tude; borné d'un côté par la mer 
Cafpienne, de l'autre par les mon- 
tagnes de la Circaffie , & s'avançant 
encore au-delà de la mer Cafpienne, 
le long du mont Caucafe ; arrofé du 
grand fleuve Volga , du Jaïk & de 
plufieur5 autres rivières entre lef- 
quelles on peut, à ce que prétend 
ringénieur Anglais Perri, tirer des 
canaux qui, en fervant de lit aux 
inondations ^ feraient le même effet 
que les canaux du Nil , & augmente- 
nknt la fertilité de U terre : mais 



58 DèsctitPTiù^ 
à la droite & à la gauche àvt Volg^ 
& du Jaîk , ce beau pays était in- 
fefté plutôt qu'habité par des Tat- 
lares qui, n*ont jamais rfen cultivé, 
& qui "'ont toujours vécu comme 
étrangers fur la terre; 

L'Ingénieur Perri, employé par 
PiERHB XB Grand dans ces quar-- 
tiers, y trouva de vaftes déferts cou- ' 
verts de pâturages ,„ de légumes, de-' 
cerifiers,. d'amandiers. Des moutons- 
feuvages d'une, nouriture excellente^ 
paiflàient dans ces folitudes. Il fallait ' 
c<?mmencer par dompter & par ci* 
vilifer les hommes de ces climats ,^.: 
pour y féconder la Nature qui a été- 
forcée dans celui de Pétersbourg. 

Ce Royaume d'Aftracan eft une 
partie de l'ancien. Gapshak conquis » 
par Gengis-Kan , & enfuite par Ta^ 
merlan : ces Tartaresdominérent juf- * 
a^'ài^olcow. LQCzuJeanBafilides^ 
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J)erit-fils d^Ivan Bafiloivis , & le pîus 
grand 0)iiquéraiït d'entre les RuflTes, 
délivra fon pays du joug Tat tare au* 
fciziéme fiécle , & a|outa le Royau-^ 
me d'Ailracan à fes autres conquê- 
tes en 1554^ 

Aftracan eft la borne de TAfie & 
de l'Europe , & peut faire le com- 
merce de Tune & de l'autre , en? 
tranfportant par le Volga les mar— 
chandifes apportées par la mer Caf- 
pienne. Oétoit encore un des grands 
projets de Pierre le Grand». Il a* 
été exécuté en partie. Tout un Faux- 
bourg d' Aftracan eil habité par de^: 
iadiens. 

Or E"m b au r g.. 

Au Sud-eft dii Royaume d'Aftra^ 
can eff un petit pays nouvellement 
formé, qu'on appelle Orembourg; 
la Ville de ce nom ^ été bâtie ea-^ 
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1734 fur ^^ ^^^ du fleuve Jaïk. C€^ 
pays efl hérifle des branches du mont 
Caucafe. Des Fortereflès élevées de 
diilance en diflance défendent les 
partages des montagnes & des riviè- 
res qui en defcendent. C'efLdans cette» 
région auparavant inhabitée ^ qu'au 
jourd'hui les Perfans viennent dépo- 
fer & cacher à ta rapacité des brigands 
leurs effets échappés aux guerres ci- 
viles. La Ville d'Orembourg eft de- 
venue le refuge des Perfans . & de 
leurs fortunes , & s'eft accrue de leurs 
calamités : les Indiens , les Peuples 
de Ja grande Bukarie y viennent tra- 
fiquer , & elle devient l'entrepôt de 
TAfie. 

Des Gouvernement de Cas ah 
et de la grande per^^ie. 

Au delà du Volga & du Jaïk , vers 
le Septentrion \ eft le Koyaume de^ 
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Calân , qui comme Aftracan tomba 
dans le partage d'un fils de Gengis^ 
Kan , & enfuite d'un fils de Tamtrlanp 
conquis de même par Jean Bafilides. 
Il eft encore peuplé de beaucoup de 
Tartares Mahométans. Cette grande 
contrée s'étend jufqu'à la Sibérie : il 
eft confiant qu'elle a été ftoriflànte & 
riche autrefois : elle a confervé en^ 
cote quelque opulence. Une Province 
de ce Royaume , appellée la grande 
Permie ^ & enfuite le Solikam , était 
4'entrepôt des marcbandifes de la 
Perfe & des fourrures de Tartarie. 
On a trouvé dans cette Permie une 
grande qu^mtité de monnoîe au coin 
des premiers Kalifes,& quelques Ido- 
les d'or des Tartares; (/) mais ces^ 
monqmens d'anciennes richefles ont 
été trouvés au milieu de la pauvreté 

ff) Mémoires ie^Stralemberg j^ CQqfirniéa 

p»! mes Mj^mQiie$ Ruflès. 
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& dans des déferts ; il n^ avait plul 
aucune trace de comnaerce : ces ré- 
volutions n'arrivent que trop vite & 
crop aifément dans un pays ingrat y 
puilqu'elles font arrivées dems les 
plus fertiles.^ 

Ce célèbre prîfonnier Suédois ^ 
StTàkmberg , qui mit fi bien à profit 
fon malheur y ôc qui examina tous 
ces vafles pays avec tant d'attention , 
cfl le premier quia rendu vraifembla- 
ble un fait qu'on n'avoit jamais pvt 
croire , concernant l'ancien commer- 
ce de ces régions. Pline & Pompo^ 
niuS'Mela rapportent que du tems 
d'AugUfte, \in Roi de Suèves fit pré-^ 
fent à Metdlm Celer de quelques In- 
diens jettes par la tempête fiir les 
côtes voifines de l'Elbe. Gomment 
des habitans de l'Inde auraient- ils 
navigé fiir les mers Germaniques? 
Gette aventure, a paru fabuleufe à 



tous nos modernes, fur-touc depuis 
que le commerce de notre liémif- 
phere a changé par la découverte du 
Gap de Bonne-Eipérance. Mais au* 
trefois il n'était pas plus étrange de 
voir un Indien trafiquer dsms les pays 
ièptentrionaux de l'Occident , que 
de voir un Romain paflèr dans l'Inde 
par l'Arabie. Les Indiens allaient en 
Ferfe, s'embarquaient fur la mer 
d'Hyrcank, remontaient le SJiâ qui 
eft le Volga, allaioit jufqu'à la gran- 
de Permie par la Kama & delà 
pouvaient aller s'embarquer fur la 
mer du Nord ou fur la Baltique. B 
y a eu de tout tems des hommes en-- 
treprenans. Les Tyriens firent de 
|dus furprenans voyages. 

Si après avoir parcouru de l'oeil 
toutes ces vaftes Provinces , vous 
Jettez la vue fur l'Orient : c^eft là 
que les limites de l'Europe & de. 
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TAfic fe confondent encoTc. Il aurait 
fallu un nouveau nom pour cette 
grande partie du Monde. Les Ancien^ 
diyiferent en Europe, Afie.& Afri- 
que leur Univers connu ; ils n'ea 
avaient pas vu la dixième partie j 
c'eft ce qui fait que quand on a paile 
les Palus - Méotides , on ne fait plus 
où l'Europe finit , & où TAfie com- 
mence : tout ce qui eft au delà d\k 
mont Xaurus , était défigné par le 
mot vague de Scythie , & le fiit en- 
fuite par celui de Tartarie bu Tata* 
rie. Il ferait convenable peut-être 
d'appeller Terres Ardiqucs ou Ten- 
resdu Nord, tout le pays qui s'étend 
depuis la mer Baltique jufquWx con» 
fins de la Chine, con^me on donne 
Je nom de Terres Auftrales à la par- 
tie du Monde non moins vafte, fî-» 
tuée fous le Pôle Antardique, & 
qui fait le contres-poids du Globe. 
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Hv Gouvernement de xa 

Sibérie , des Samoyedes , des 

OSTIAKS y DJJ KamSHATKA &C. 

Des frontières <les Provinces d'Ar- 
cangel , de Refen , d'Aftracan , s'é* 
tend à l'Orient la Sibérie avec les 
terres ultérieures , jufqu'à la mer 
du Japon; elle touche au Midi de 
la Rùflîe par le mont Caucafe : de* 
Va au pays de Kamshatka on compte 
environ douze cens lieues de France, 
& c||- la TartaYie méridionale qui 
lui feirt de limite jufqu*à la mer Gla- 
ciale, on en compte environ quatre 
cens , ce qui eft la moindre largeur 
de l'Empire. Cette contrée produit 
les plus riches forrures ; & c'eft ce 
qui fervit à en faire la découverte 
en 1 563. Ce ne fut pas fous le Czar 
Fœdor Ivanovits , mais fous Ivan Bajî^ 
Mes au feiziéme fiécle , qu'un par- 



ticulîer des environs d'Archangel , 
nommé Anika , homme riche pour 
fon état & pour ion pays, s'apperçut 
4que des hommes d'une figure extraor* 
jdinaire, vêtus d'une manière jufqu'à- 
lors inconnue dafls ce cant<Mi , & par- 
lant une langue que perfonne n'en- 
tendait , defcendaient tous les ans une 
xiviere qui tombe dans la Etaina , Ig ) 
& venaient apporter au marché, des 
martres & des renards Boîrs qu'iU 
troquaient pour des doux & des mor- 
ceaux de verre.» comme les prçjniers 
Sauvages de l'Amérique donnaient 
ieur or aux Efpagnols : il les fit fiii- 
yre par fes enfans & par les valets 
juTques dans leur pays. C'étaient de^ 
5amayedes, Peuples qui paroiflenr 
femblables aux Lapons , mais qui ne 
font pas de la même race. Ils ignor 
jent comme eux l'ufage du pain ; ils 

' ^£) Méoaoirç9 envoyés de Péteisbourjg. 



ont comme eux le fecours des rangi- 
ieres ou rennes qu'ils atrelent à leurs 
traîneaux. Ils vivent dans des caver- 
nesj dans des huttes au milieu des nei- 
ges : [h) mais d'ailleurs la nature a m» 
entre cette efpecc d'hommes & celle 
des Lapons des différences très -mar- 
ques. Leur mâchoire fupérieure plus 
avancée eft au niveau de leur nez , 
leurs oreilles font plus rehauflees. Les 
hommes & les fenmies n'ont de poil 
que fur la tête ; le mammelon eft d'un 
noir d'ébene. Les Lapons & les La« 
pennes ne font marqués à aucun de 
ces (îgnes. On m'a averti par des 
fiiémoires envoyés de ces contrées fi 
peu connues , qu'on s'efl trompé dans 
la belle hiftoire naturelle du jardio 

du Roi , lorfqu'en parlant de tant de 
chofes curieufes concernant la nature 
humaine ^ on a confondu l'efpece des 

(fr; Mémoires envoyés de Fécersbour^. 
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Lapons avec refpece des Samoyedes* 
Il y a beaucoup plus de races d'hom- 
mes qu'on ne penfe. Celle des Sa- 
rnoyedes & des Hottentots paraiflènc 
lès deux extrêmes de notre Conti- 
nent : fi l'on fait attention aux mairi'* 
melles noires des femmes Samoyedes, 
& au tablier que la nature a donné 
aux Hottentotes , & qui defcend à la 
moitié de leurs cuiflès, on aura quel- 
que idée des variétés de notre efpécè 
animale ; variétés ignorées dans nos 
•Villes , où prefque tout ell inconnu , 
hors ce qui nous environne. 

Les Samoyedes ont dans leur Mo- 
rale des fingularités auffi grandes 
<ju'en Phyfique : ils ne rendent au- 
cun culte à l'Etre fuprême : ils ap- 
prochent du Manichéifme , ou plutôt 
de l'ancienne Religion des Mages , 
en ce feul point qu'ils reconnaiilent 
^un bon & un mauvais principe. Le 

climat 
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dimat horrible qulls habitent, fem- 
ble en quelque manière excufer cette 
créance fi ancienne chez tant de Peu- 
ples & fi naturelle aux ignorant 
Se aux infortunés. 

On n'entend paxler chez eux ni de 
larcins ni de meurtres : étant prefque 
làns paffion , ils font fans injuftice» 
Il n'y a aucun terme dans leur lan- 
^e pour exprimer le vke & la ver- 
tu. Leur extrême fimpiicité ne leur 
t pas encore permis de former des 
notions abftraites::le fentiment feul 
les dirige; & c'eft peut-être une 
preuve inconteftable que les hom- 
mes aiment. la jujftîce par inflind^ 
quand leurs paffions fjinefles ne les 
aveuglent pas. 

On perfuada à quelques-uns de 
ces Sauvages de fe laifler conduire à 
Mofcow. Tout les y frappa d'admi- 
ntion. Ils regardèrent l'Empereur 

Q 
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romme leur Dieu , & fc fournirent 
à lui donner tous les ans une offrande 
de deux martres zibélirtes par habi- 
tant. On établit bientôt quelques co- 
lonies au delà de l'Oby & de Tlrtis ; 
(^i) on y bâtit même des fortereflès. 
'Un Cofaque fut envoyé dans le pays 
en 1 5 9 5 , & le conquit pour les Czars 
avec quelques foldats & quelque ar*- 
tillerie , comme Corte^ fubjugua te 
Mexique ; mais il ne conquit 'guère 
que des déferts. 

En remontant l'Oby , ^ la jondieft 
de la rivière d'Irtis avec celle du To- 
bol, on trouva une petite habita- 
tion dont on a fait la Ville de Tobol, 
(jfc) Capitale de la Sibérie, aujour- 
d'hui confidérable. Qui croirait que 
cette contrée a été long-tems le 
féjour de ces mêmes Huns qui ont 

( i Ea RufTe Irtifch. 
ikjEn Rufle Tobolskoy. 
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tout ravagé juf qu'à Rome fous Attila, 
& que CCS Huns venaient du Nord 
de la Chine ? Les Tartares Usbccs 
ont fuccédé aux Huns ^ & les Ruâfe^. 
auxUsbècs, On s'eft di(puté^ces con< 
tf ces làuvages , ainfi qu'on Ve/t ex-< 
terminé pour les plus fertiles. La Si- 
bérie fut autrefois plus peuplée qu'elle 
nel'e/l, fur-tout vers le Midi : on en 
juge par des tombeaux & par des 
ruines. 

Toute jcette partie du Monde , de- 
puis le foixantiéme degré ou envi- 
ron, jufqu'aux montagnes éternel- 
lement glacées qui bornent les mers 
du Nord, ne reffemble en rien aux 
régions 4e la Zone tempérée : ce ne 
font ni les mêines plantes ni les mê« 
mes animaux fur la terre , ni les mê- 
mes poiflbns dans les lacs & dans lei 
rivières. 

I. Au deflbus de la. contrée des Sar 

Çij 



moyedes eft celle des Oftiaks , le long 
cdu fleuve Oby^ 11$ ne tiennent en 
jien des Samoyedes ; iînon qu'ils 
font coname eux & comme tous les 
premiers hommes , chaffeurs , paf- 
teurs & pêcheurs ; les uns ikns reli- 
gion» parée qu'ils ne font pas raf- 
ièmblés ; lés autres qui compofënt 
Jies hordei5, ayant une efpéce de cul- 
te ; faifant des vœux au principal 
objet de leurs* befoins : ils adorent 
fine peau de mouton , parce que; riea 
ne leur cil plus néceflàire que ce bé- 
tail ; de même que les anciens Egyp- 
tiens agriculteurs choififlàîent ufl , 
l)œuf pour adorer dans l'emblème 
de c«t animal, la Divinité qui l'a fais 
^tre pour l'homme. 

Les Oftiaks ont auffi d'autres Ido- 
les , dont ni lorigine ni le culte ne 
mérite pas plus notre attention que 
leurs adiorateur^ Ou ^ ùi\% ^kcz c^ 
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quelques Chrétiens vers Tan 171:1; 
ceux-là font Chrétiens comme nor 
pay(kns les plus groffiers , làns favoîr 
ee qu'ils font. Plufieurs Auteurs pré*- 
tendent que ce Peuple eft originaire* 
de la grande Permie ; mais cette* 
grande Permie eft prefque déferte : 
pourquoi fes habitans fe feraient-il$' 
établis fi loin ôc fi mal f Ces obi^ 
curités ne valent pas nos recherches. 
Tout Peuple qui n'a point cultive 
ks Arts • s'efl condamné à demeurer 
inconnu. 

Ceft fur -tout chez ces Oftîafcs, 
chez les Burates & les Jakutes leurs 
voifins , qu'on trouve/fouvent dans 
la terre de cet yv^e dont on n'a' 
pu jamais favoir l'origine : les uns 
le croient une yvoire foffile ; les au- 
tres les dents d'une efpéce d*éléphanc 
dont la race eft détruite. Dans quel 
^ays ne trouve-c-on pas des produci^ 

Ciii 
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tions de la f^fature qui étonnent & 

qui confondent la Philofophie ? 

Plufieurs montagnes de ces con- 

- trées font remplies de cet àmianche ^ 

de ce lin incombuftible dont on fait 

tantôt de la toile , tantôt une efpéce 

de papier. 

Au Midi des Oftiaks font les Bu- 
x^tes , autre Peuple qu'on n'a pas 
encore rendu Cfrrétîen. A l'Eft il y 
a plufieurs Hordes qu'on n'a pu en- 
tièrement foumettre. Aucun de ces 
Peuples n'a la moindre connoîflkncê 
du Calendrier. Ils comptent par nei* 
ges & non par la marche apparente 
du Soleil : comme il neige réguliè- 
rement & long-tems chaque hiver, 
ils difent je fuis âgé de tant de nei- 
ges , comme nous difons ^ }'ai tant 
d'années. 

Je dois rapporter ici ce que ra« 

. conte l'Officier Suédois StraUmberg^ 



iguî ayant été pris à Pultàva , pafli 
quinze ans en Sibérie, & la parcou- 
rut toute entière : il dit qu'il y a 
encore des reftes d'un apcien Peuple 
dont la peau eft bigarrée & tache- 
tée , qu'il a vu des hommes de cette 
race ; & ce fait m'a été confirmé par 
de$ Ruflès nés à Tobol. Il femble 
^ue la variété des efpéces humaine* 
ait beaucoup diminué ; on trouve 
peu de ces races, fînguliéres que pro- 
bablement les autrps ont extermi- 
/ nées. Par exemple , Û y a -très-peu 
de ces Maures blancs , ou de ces Al- 
binos , dont l'un a été préfenté à TA- 
cadémie des Sciences de Paris , & 
que j'ai vil. ' IL en eft ainfi de plu- 
fieurs animaux dont Tefpéce eft très-t 
rare. 

Quant aux Borandiens dont il eft 
parlé fouvent dans la favante Hiftoiré 
du jardin du Roi . mes Mémoires 

C IV 
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difent que ce Peuple eft abfolumentr 
^Connu. 

Tout le Midi de ces contrées effe 
peuplé de nombreufes Hordes d^ 
Xartares. Les anciens Turcs font fop- 
tis de cette Tar tarie pour aller futju— 
guer tout le pays dont ils font aujour- 
d'hui en pofTeflion. Les Kalmouks ^ 
les Monguls font ces mêmes Scythesr. 
qui , conduite par Madih , s'empare- 
jent de la haute Afie , & vainquirent 
le Roi des Mçài^f Cyaxaris. Ce font 
ceux que Gengis-Kan & fes ehfans 
menèrent depuis jufqu'en Allemagne, 
& qui formèrent l'Empire du Mogol 
four Tamerlan. Ces P,eùples font un 
grand exemple des changemens arri- 
vés chez toutes les Nations. Quel- 
ques-unes de leurs Hordes , loin d'ê- 
tre redoutables , font devenues vaflà- 
les de la Ruffie. 

Telle ,e/l une Nation de Kalmouks 
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i^i babîte entre la Sibérie & la mer 
Calpienne. Ceft-là qu'on a trouvé 
en 1720 une maifon fouterreine de 
pierre, des urnes, des Umpes, des 
pendans d^oreilles , une flatue équef- 
tre d'un Prince Oriental , portant un 
diadâme fur la tête, deux fenunes • 
aflifes fur des trônes > , un rouleau ^ 
de manufcrits envoyé par Pierrb 
lE Grand à TAcadémie des Infcrip* - 
lions de Paris , & reconnu pour être - 
en langue dti Tibet : tous témoigna- - 
ges fmguliers que les Arts ont habité * 
ce pays aujourd'hui barbare , & preu- - 
ves fubfiflantes de ce qu'a dit Pierrb - 
XE Grand plus d'une fois, que les * 
Arts avaient fait le tour du monde. 

La.derniere Province eft le Kams- ~ 
tàtka, le pays le plus oriental du ^ 
Continent. Ses habitans étaient ab- - 
fplument fans Religion quand on l'a 
Couvert. Le Nord de cette contrét ' 

C y 
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fournit auffi de belles fourtares ; les 
habitans s'en revêtaient Fhiver & 
marchaient nuds Tété. On fût fiirpris 
de trouver dans les parties méridio- 
nales des hommes avec de longues 
barbes^ tandis que dans les parties 
feptentrionales , depuis le pays des 
SanK)yedes jufqu'i l'embouchure du 
fleuve Amour ou Amur , les hommes 
n'ont pas plus de barbe que les Amé- 
ricains. Ceft ainfi que dans l'Empire 
des Rufles il y a plus de différentes 
efpéces, plus de fîngularités , plus 

de mœurs différentes que dans aucun 
pays de l'Univers. 

D'abord un Officier Cofàquc alla 
par terre de la Sibérie au Kamshatka 
en 1701 par ordre de Pierre quf^ 
après la malheureufe journée de I^ar- 
Va , étendait «Korc fes foins d'un bord 
du Continent à l'autre. Enfuite ea 

;i725^ quelque tgjas avant que la 
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xnort le furprit au milieu d^ fes grands 
projets , il envoya le Capitaine Be- 
ring Danois, avec ordre exprès d'al- 
ler par la mer du Kamshatka fur les 
terres de l'Amérique , fi cette entre- 
prife était praticable. Bering ne put 
réuflîr dans ià première navigation. 
L'Impératrice w^/rne Vy envoya en- 
core en 1733* Spevgenlierg , Capitaine 
de Vailïèau , aflfocié à ce ' voyage ^ 
partit le premier du Kamshatka; mais 
il ne put fe mettre en mer qu'en 
1739 , tant il avait fallu de temspour 
arriver au port où l'on s^embarqua , 
pour y conftruire des Vaifleaux , 
pour les agréer & les fournir des 
cFiofes néceflaires» Spengenberg péné- 
tra jufqu^au Nord du Japon par un 
détroit que forme une longue fuite 
d'Ifles , & revint fans avoir décoda- 
vert que ce paflàge. 
En xj^i p Bering courut cette mdr 

Ctj 
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accompagné de l'Aftronome de VIfle- 
de la Croyère , de cette famille de Vljle 
qui a produit de fî favans Géogra- 
phes : un autre Capitaine allait de fon 
côté à la découverte. Bering & lui 
atteignirent les côtes de l'Amérique 
au Nord de la Californie. Ce paflàge, 
f\ long-tems cherché par les mers 
dû Nord , fut donc enfin découvert j 
mais on ne trouva nul fecours fut * 
ces côtes déferres. L'eau douce man- 

\qua j le fcorbut fit périr une partie 
dSîTéquipage : on vit Tefpace de 
cent ng^lle les. rivages feptentrionai^i 
de l^cÇalifornie ; on apperçut àes 
canots de cuir qui portaient des hoiri- 

/mes femblatbles aux Canadiens. Tou| 
iut infruftucux. Bering mourut daiçi 
une Iflc à laquelle il donna fon nom. 
L'autre Capitaine fe trouvant plus 
près de la Californie , fit defcendre à 
terre dix hommes de ion équipage^ 
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lis ne reparurent plus. Le Capitaine - 
fut forcé de regagner le Kamshatka 
dçtès les avoir attendus inutilement , 
& de ri/Ze expira en defcendant à. 
terre. Ces déiàftres font la deflinée 
ie prefque toutes les premières ten- 
tatives fur les Mers Septentrionales. , 
On ne fait pas encore quel fruit on 
tirera de ces découvertes fi pénibles- 
& fi dangereufes. . 

Nous avons marqué tout ce qui 
eompofe en général la domination 
de la Ruflîe, de la Finlande à la 
Mer du Japon. Toutes les grandes 
parties de cet Einpîre ont été unies 
en divers tems, comme dans tous 
les autres Royaumes du mondé ; des 
Scythes, des Huns, des Maflàgétes , 
des Slavons , des Cimbres , des Gè- 
res, des Sarmates, font aujourd'hui 
les fujets des Czars : les RuflTes pro- 
prement dits font les anciens JIq^«- 

^QuSUvpQ^v 
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, Si* l'on y fait réflexion, la pluv 
part des autres Etats font ainfi corn- 
, pofés, La France ell un aflèmblage* 
des Goths, de Danois appelles Nor- 
.Hjands , de Germains Septentionaux 
appelles Bourguignons , de Francs ^ 
d'Allemands , de quelques Romains 
mêlés aux anciens Celtes. Il y a dan^ 
Rome & dans l'Italie beaucoup de 
familles defcendues des peuples du 
Nord y & l'on n'en connaît aucune 
des anciens Romains* Le Souverain 
Pontife ell fouvent le rejetton 
d'un Lombard , d'un Goth , d'un 
Teuton , ou d'un Cimbre. Les Ef- 
pagnols font une race d'Arabes , de 
Carthaginois, de Juifs, de Ty- 
riens , de Vifigotj , de Vandales in-^ 
corporés avec les habitans du pays 
Quand les Nations fe font ainfi mê- 
lées , elles font long-tems à fe civi" 

jUifer » ^ mêxue à fgimex, kux lâQ^ 
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gage : les unes fe policent plutôt , 
les autres plus tard. La police & 
les arts s'établiflent fi difficilement » 
les révolutions ruinent fi fouvenc 
rédifice commencé, que fi l'on doit 
s étonner, c'efl: de ce que la plupart des 
Nations ne vivent pas en Tar tares. * 
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Lus un Pays éft çivilifé , plus if 
eft peuplé, Aînfî la Chine & 
Unde font les plus peuplés de tous 
les Empires , parce qu'après la mul- 
titude des révolutions qui ont chan- 
gé la face de la Terre , les Chinois 
& les Indiens ont formé Iç corps de 
£euple le plus anciennement poiict 
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fjiw^nous connai liions. Leur gouver- 
sèment a plus de quatre mille ans 
d'antiquité : ce qui fuppofe , comme 
on Ta. dit y des eiTais & des efforts. 
tentés dans des fiéclei précédens.. 
Les Ruflès font venus, tard ; & ayant 
introduit chez eux les Arts tout per* 
feftionnés, il eft arrivé qu'ils ont 
Élit plus de progrès en cinquante anr 
qu'aucune Nation n'en avait fait par- 
elle-même en cinq cens. Le Pays, 
n'eft pas peuplé à proportion de foù* 
étendue, il s'en faut beaucoup ; mais 
tel quil efl , il jpofledè autant de Su* 
j^ts qu'aucun Etat Chrétien. 

Je peux d'aprèsles^ rôles de la ca* 
citation &. du dénombrement des 
Marchands , des Artifkns , des Pay- 
làns mâles , aflurer qu'aujourd'hui 
la Ruflie contient au moins vingt- 
quatre millions d'hommes. De ces> 
xingt-quatre millions d'hommes,. la^ 
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^^ plupart font des ferfs comme dans 1% 
Pologne, dans plufîeurs Provinces 
d'Allemagne , & autrefois dans pref- 
que toute l'Europe. On compte en 
Ruflîe & en Pologne les richelîès 
d'un Gentilhomme & d'un Eccléfiafr 
tique y non par leur revenu en ar« 
gent ; mais par le nombre de leurs 
e/claves. 

Voici ce qui réfulte d'un dénoin- 
brement fait en 1 747 , des mâles qui 
payaient la capitation. 

Marchands 19800a 

Ouvriers 1650a 

Payfans incorporés arec les 

Marchands & Ouvriers. 1950 
Paylans appelles Odonos- 

kis, qui contribuent à 

l'entretien de la Milice. 4302^0 
Autres qui n'y contribuent 

pas. ♦,..... 2.60S0 

67*75 • 
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De l'autre part , . . 672750 

Ouvriers de différends mé- 
tiers dont les parensfont 
inconnus 1000 

Autres qui ne font point 
incorporés datis tes clafles 
des Métiers 4700 

Payfans dépendans immé- 
diatement de la Cou- 
.fdnne , environ • . . 555000 

Employés aux mines de la 
Couronne , tant Chré- 
tiens que Mahométans & 
Païens'. . . . . . 64000 

Autres Paylans de la Cou- 
ronne travaillant aux mi- 
nes &' aux fabriques des' 
f Particuliers 24200 

Nouveaux convertis à l'E- 
glife Grecque. . . - 57000 

Tartares & Oiîiaks Païens. . 24rooo 

I' ' 

1615650 



. De l'autre part > • • * lôi^^ja 
Mourfes, Tartares, Mor- 
duates & autres, foie 
. Payens , foit Grecs , em- 
ployés aux travaux de TA- 
mirauté. .. •. . .. . 7800 

Xartares contribuables ap- 
pelles Tepteris & Bobi- 
litz ,, &c. •-.... xS^oo 

Serfs deplufieurs Mar- 
chands & autres Privi- 
légiés, lefquels fans pof- 
leder de terres peuvent 
avoir des efclaves. . • 9100 

Payfans dei Terres defti- 
nées à L'entretien de la 
Cour. .. .. .. . . . 418000 

Payfans des Terres apparte- 
nantes en propre à Sa Ma* 
jjefté , indépendamment 
iu droit de la Couronne. 60^00 
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î>e l'autre part, ^ . 2ijj,}^^<p 

î^aylàns des Terres confif- 

quées à la Couronne. ^ 13 Uoq 

Ser& des Gentilshommes. 355 oooQ 

Serfs appartenans à TAfleni- 
blée du Clergé, & qm 
défrayent fes dépenfes. 5760© 

Serfs des Evêques. ^ ^ -^ ii6^oa 

Serfs des Couvents que 
Pierre avait beaucoup 
diminués. . ., . . .. jii^om 
Serfs des Eglifes Cathédra- 
les & Paroiffiales. . . ^3600 
i^aylkns travaillons aux ou- 
vrages de l'Amirauté ou 
Autres ouvrages publics^ 

environ 4000 

Travailleurs aux mines & 
Fabriques des particu- 
liers. . . • . • 16000 



mt 
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De Tautre part , • • . 66z66^^ 
Payfans des Terres données 

. aux principaux Manufac- 
turiers ^450^ 

Travailleurs aux Mines de 

la Couronne. ^. . . . 3000 
Bâtar-ds élevés- par des Prê- 

cres* • • • * • • A,o 

Sedaires appelles Raskol- 

niky. •,.,...• 2200 

66463^0 

Voilà, en nombre rond fix mil- 
lions fix cens quarante mille mâles 
payant la Capitation. Dans ce dé- 
nombrement les enfans & les vieil- 
lar-ds font comptés ; mais les filles & 
les femmes ne le font point , non 
plus que les garçons qui naiflent 
depuis rétabliffeipent d^un cadaftre 
jufqu'à la confedion d'un autre ca- 
daftr^. Triplez feulement le nombr(j 
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ides têtes tail labiés en y comptant 
les femmes & les filles , vous trou- 
verez près de vingt millions d'ames* 
Il faut'ajouter à ce nombre l'Etat 
Militaire qui monte à trois cens cin- 
quante mille hommes^ NilaNobleflfe 
de tout TEmpire , ni les Ecclélîafti- 
ques qui font au nombre de deux 
cens mille, ne font foumîs à cette 
capitation. Les Etrangers dans l'Em- 
pire font tous exempts , de quelque 
profeffion & de quelque pays qu'ils 
fôient. Les Habitans des Provinces 
conquifes^ favoîr la Livonie, l'Eflo- 
tîie , ringrie , la Carelie & une par- 
tie de la Finlande , l'Ukraine & les 
•Coûques du Tanaïs , les Kalmouks 
& d'autnes Tartares , les Samoyedes, 
les Lapons, les Oftiaks & tous les 
Peuples idolâtres de la Sibérie , Pays 
plus grand que la Chine, ne font 
pas compris dans le dénombrement» 
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Par ce calcul il eft impbflîble qu^ 
le total des Habitans de la Ruflîe ne 
monte au moins à vingt-^quatre mil- 
lions d'Habitans, A recompte il y 
:a huit perfonnes par mille quatre^ 
JL' Anibafladeur Anglaisdont j'aiparlé, 
ïn'en donne que <:inq ; mais il n'avait 
pas fans doute des Mémoires auffi fi- 
dèles que ce\ix dont on a bien voulu 
^me faire part. 

Le terrein de la Ruflîe eft donc, 
proportion gardée , précifement cinq 
ïbis moins peuplé que TEfpagne; 
smis il a près de quatre fois plus d'Ha- 
titans : il eft a peu près auflî peuplé 
que la France & l'Allemagne ; mais 
*cn confidérant fa vafte étendue , le 
nombre des peuples y eft eft trente- 
trois fois plus petit. 

Il y a une remarque importante à 
faire fur ce dénombrement , c^eft que 
4e fi^ millipos fij( cehi quarante 

^ mile 
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Mlle contribuables , on en trouve en- 
viron neuf cens mille appartenant au 
Clergé, de la Ruflie^ en n'y compre- 
nant ni le Clergé <les pays conquis , 
ni celui de l'Ukraine & de la Sibérie. , 

Ainfi fur fept perfonnes contri- 
buables 9 le Clergé en a lUie : mais il 
s'en faut bien qu'en pofledant ce fep- 
tiéme , Ms jouiflènt de la feptiéme par- 
tie des revenus de l'Etat, comme en 
tant d'antres Royaumes, où ils ont au 
moins la feptiéme partie de toutes 
les richeilès ; car leurs Payfans 
payent une capîtation au Souve- 
rain , & il faut compter pour beau- 
coup les autres revenus de la Cou- 
ronne de Ruffie , dont le Clergé ne 
louche rien. 

Cette évaluation eft très-différente 
de celle de tous les Ecrivains qui ont 
&it mention de la Ruffie ; les Minif- 
tres Etrangers, (jui ont envoyé de$ 
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Mémoires à leurs Souverains , s*f 
font cous trompés. Il faut fouiller 
dans les Archives de TEmpire. - * 
Il efl très ^ vraifeniblable que la 
Ruflie a été beaucoup plus peuplée 
qu'aujourd'hui, dans les tems où la 
petite vérole , venue du fond de 1* A-» 
tabie , & l'autre venue d'Amérique , 
n-'avaient pas encore fait de ravages 
dans ces climats • où elles fê font en^ 
racinées. Ces deux fléaux , par qui le 
monde eft plus- dépeuplé que par la 
guerre , font dus , l'un à Mahiomet , 
l'autre à Chri/lophe Colomb. La pefte 
originaire d'Afrique approchait rare* 
ment des contrées du Septentrion. 
Enfin les Peuples du Nord, depuis 
les Sarmates jufqu'aux Tartares quf 
font aurdelà de la grande muraille , 
ayant inondé le monde de l^irs ir- 
ruptions , cette ancienne pépinière 

d'hommes doit avpir étfangerncï» 
dizouméà' 
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Dans cette vafte «tendue de pays 
<pn compte environ 7400 Moines Sç 
.5 600 Religicufès , malgré le ioin que 
.prît Pierre. ie Grand de les ré- 
.duire à un plus petit nombre , foin 
digne d'un' Légiflateur dans un En^- 
piie , où ce qui manque principale- 
ment, c*efl Tefpéce humaine. Ces 
treize mille personnes cloîtrées & 
perdues pour TEtat ont , ( comme le 
Leâeur a pu le remarquer , ) foixant;e 
&, douze mille ferfs pour cultiver 
leurs terres , & c*eft évidemment 
beaucoup trop; rien ne fait mieux 
voir combien les anciens abus Ibnc 
' difficiles à déraciner. 

Je trouve par un état des Finances 
de l'Empire en 1725, en comptanc 
le tribut des Tartares , tous les im-^ 
pots & tous les droits en argent » 
que le total allait à treize millions de 
. f oubles ^ ce qui iait foixante - cin^^ 



^6 Serre db za Descriptioït 
millions de nos livres de France, in* 
dépendamment des cribots en nature. 
Cette (omme modique fiiffiikit alors 
pour entret e nir 3 39500 hommes tant 
fur terre que for mer. Les revenus 
& les troupes ont augmenté depiiis. 

Les uiages , les vêtemens , les 
mœurs en Ruffie avaient toujours 

plus tenu de l'Afîe que de l'Eu* 
xope Chrétienne : telle était Pan- 
cienne coutume de recevoir les tri- 
buts des Peuples en denrées , de* dé^ 
frayer les Ambaflàdeurs dans leurs^ 
joutes & dans leur féjour , & celle 
de ne fe préfencer ni dans TEglife oi 
devant le trône avec une épée, 
' coutume orientale oppofée à notte 
' «liage ridicule êc barbare d'aller par- 
ler à Dieu, aux Rois, à fes amis âç 
aux femmes, avec une longue, arme 
offenfive qui defcend au bas des jam- 

l>cs« Vbibit iopç dm Içs jour$ di 
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térémonie femblait plus noble que 
le vêtement court des Nations occi- 
dentales de TEurope. Une tunique 
doublée de pelifle , avec une longue 
fimarre enrichie de pllerreries dans les 
jours folemnels, & ces efpéces de 
hauts turbans qui élevaient la taille , 
étaient plus impofans aux yeux que 
les perruques & le jufte-au-corps , Sç 
plus convenables aux climats froids ; 
mais cet ancien vêtement de tous les 
Peuples, paraît moins fait pour la 
guerre & moins conamodé pour les 
travaux. Prefque tous les autres ufa-» 
ges étaient grofUers ; mais il ne faut 
pas (e figurer que les mœurs fuflènc 
auffi barbares que le difent tant d'E^ 
crivains* Albert Krants parle d'un 
Ambaflkdeur Italien , à qui un Czar fie 
clouer fbn chapeau fur la tête , parce 
qu'il ne fe découvrait pas en le lia- 
tanguant. D'autres attribuent cette 

D iii 
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aventure à un Tartare; enfin on a 
fait ce conte d'un Ambaflâdeur Fran- 
çais. 

Oléarius prétend que Ife Czar Mi- 
thel FéiJroviîs rélégua en Sibérie u» 
Marquis d^Exideuil Ambafltadeur du 
Hoi de France Henri IV ; mais jamais, 
àflîirément, ce Monarque n'envoya 
d'AmbaflkdeuTS à Mofcow , & jamaîç^ 
il n'y eut en France de Marquis d'£- 
9ciàettil. Ceft aînfi que les Voyageurs 
J)arlent du pays de Borahdie qui 
ti'exifte pas ; ils ont trafiqué avec les 
Peuples de la nouvellfe Zemble , qui 
à peine eft habitée : îk ont eu de 
longues converfàtîons avec les Sa* 
înoyedes , comme s'ils avaient pu 
l^s entendre. SI on retranchait des 
énormes compilations de voyages , ce 
qui ri'eft ni vrai ni Utile , ces ouvra- 
ges & le Public y gagneraient. 
Le Gouvernement relTemblaît 4 



celui des Turcs par la Milice dçs 
Strélits qui , comme célledes Janiilài* 
'les^ difpoâ quelquefois dii Trône, 
& troubla l'Etat prefque toujours 
autcmt qu'il le foutint. Ces Strélils 
étaient au nombre de quarante mille 
hommes. Ceux qui étaient difperfés 
dans lès I^rovinces fubffllâietit de 
brigandages; ceû^ dt Mofco^ vi- 
vaient un bourgeois , trafiquaient, 
ne fe^vaient point & pouflaient à 
l'excès rinfolence« Pour établir l'or- 
dre en Rttifîe^ il fallait les caflèp; 
rien n'était oî plus néceâfaire ni plti$ 
dangereux. 

L'Etat ne pofledait pa^ cinq mil- 
licms de roubles , etîvif on vingt-f cinq 
fiùlHons de France de revenu. C'é-- 
tait alTtô quand Pi bras parvint à la 
Couronne pour demeurer dam l'ail- 
cienne médiocrité ; ce n'était pas le 
lîers de ce qu'il fallait pour en fonir 

Div 
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& pour fe rendre confidérable en 
Europe; mais auffi beaucoup d'îm*- 
,pôts étaient payés en denrées leloïi 
i'ufage des Turcs; ufage qui foule 
bien moins les Peuples que celui dér 
payer leurs tributs en argent. 

Titre deCzar. 

Quant au titre de Czar , il fe peut 
qu'il vienne des Tzars ou Tchars cki 
Royaume de Cafan. Quand le Sou- 
verain de Ruflîe Jean ou Ivan Bajili^ 
des eut au féiziéme fiécle conquis ce 
Royaume fubjugué par fon Ayeul-, 
mais perdu enfuite, il en prit le titce 
qui eft demeuré à fés fucceflears^ 
Avant Ivan BaJiUdes , les Maîtres de 
la RulTie portaient le nom de P^eliki 
. Knès , Grand PrinceyGrandSe'^néuTp 
Grand Ckef, que les^ Nations Chré- 
tiennes traduifent par celui de Grand 
Pue. Le Czar Michel Fédéroy'us pcit 
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ïtvec PAmbaflade Holflenoife les ti- 
tres de Grand Seigneur Çr grand Knèf, 
Confirvatmr de tous les Rujés , Prince 
ie l^olodimer , Mo/cow y Novogorj)d ^ 
^c.TiardeCafan^ T^ar d^Afiracan, 
Tjflr dé Sibérie. Ce nom des T^ari 
était donc le titre de ces Princes 
orientaux ; il était donc vraifenfibla- 
We qtfîl dérivait phitôt des Tshasdc 
Perfequedes Céfars deHome, dont 

probablement les T^ars Sibériens n'a- 
vaient jamais entenda parler fur les 
bords du fleuve Ohy. 

Un titre tel qu'il fàft n^efl rien, (% 
ceux qui le portent ne font grands; 
par eux-mêmes^ Le nom A^Empereur 
qui ne fignifiaît que Général £Armée^ 
devînt Iç nom des Maîtres de 1» Ré- 
publique Romaine r on? le donne au- 
jourd'hui 2WX Souverains des Ruflcs ^ 
i plus^ juflie titre qu'à aucun autre 
Potentat ,t fi on confidére fétendu«f 
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Se la puii&nce de leur domination,. ^ 

Rexigion. 

La Religion de l'Etat fut toujours^ 
depuis l'onziçme fiécle, celle qu'o» 
nomme Grecque y par oppofition à 
la Latinç ; mai» il y avait plus dç 
pays Mahométans & de Payens que 
de Chrétiens, La Sibérie jufqu'à la 
Chine était idolâtre, & dans plus 
d'une Province toute efpècc de Re- 
ligion était inconnue. 

L'Ingénieur Perri de le Baron de 
StraUmbcrg j» qui ont été fi long-temf 
en Ruflie j; difent qu'ils ont trouve 
plus de bonne fox &; dei probité dssï$ 
]es Payons que d^ns les autres : cç 
])'efl pas le Pa^[^ifme qui les rendait 
plus vertueux ; mais menant une vie 
pailorale^ éloignés du commerce des 
ïiommes , & vivant comme dans 
«es tems qu'on appelle le premief 



ége du monde, exemts de grandes 
payons , ils étaient nécefîkirémenc 
plus gens de bien. 

. Le Chriftianifnïe né fut reçu que 
très-tard dans la Ruflîc , ainlî que 
dans tous les autres pays du Nord» 
On prétend qu'aune Prînceffe nom- 
mée Olha l'y întrôduifît à la fin du 
dixième fiècle , comme ClotUde niécç 
.d*un Prince Arien , le fit recevoir 
chez les Francs , la feînme d'un Hdi-- 
€iflas Duc de Pologne chez les Po- 
lonais , & la fœuf de l'£mperei^r 
Hmri IL chez les Hongrois. Ceft le 
fort des femmes d*être fenfîbles aux 
jperfuafioDs des Miniftres de la Re« 
îigion , & de perfuader Ie$ autres 
Jbomni6s. 

Cette Princefle Olha , ajoute^t-on., 
fe fit baptifer à Conftantfaiople : on 
îappella Hdene , & dH qu^elIe fut 
Chrétienne, l'Empereur JeA» Z'obi^ 
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cis ne manqua pas d'en être amopp^ 
.reux. Apparenunent qu'elle était^ 
veuve ; elle ne voulut point de l-Enï^ 
perefUr. I/e^mple de la Princeflfe- 
Olhu.ou Ô/gf Jifi fit pas d'abord un 
grand'nombre de pfofétyces : fon fils 
qui régna ldng-t;ems, [l] ne penfa 
point du tout domme fa. mcre ; ma& 
ion petit fils VdoJàmer ,, né d'une- 
coççubine.^ ayant aflaflîné fon frère- 
pour régner , & ayant. rechercKe 
l'alliance de l'Empereur de Conf- 
tantinople, BafiU ne l'obtint, qu'à, 
condition quil fe ferait bâptifert; 
c'eû à cette époque de rannée'987^^ 
que la Religion Grecque commença^ 
en effet à s'établir en Ruflîe. Le Pa^ 
triarche Photius, fi célèbre par jfbïi^ 
érudition îmmenfe y par iès querelles, 
avec TEglife. Romaine & par fc^ 
Jûialbeurs ^ envoya batpîfer , Volodir 
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teer , pour ajouter à fonr Patriarchirc 
cette partie du monde. .{fn} 

Voloàirmr acheva donc l'ouvrage 
commencé par fon aïeule. Un Grec 
fut premier Métropolitain de Ruflie 
ou Patriarche. Ceft de^là que les 
Ruffes ont adopté dans leur tangue 
un alphabet tiré en partie du Grec; 
ils y auraient gagné , ft te fond dé 
leur langue-, qui eft laSlavone, n'était 
toujours demeuré le même à quel- 
ques mots près, qui concernent leu» 
Lithurgie& leur Hiérarchie. Un des 

Patriarches Grecs, nommé Jirémiv^ 
ayant \m procès au Diyanr, & étant 
venu à Mofcqw demander des k^ 
cours, renonça enfin à & prétentioa 
fcr les Eglifes Ruilès , & facra Pa> 
iriarehe TArchevique de Novogo-p» 

{m) Tiré d'un manufcrit particulier dèpolïfe 
âuffi à la Bibliothèque , intitulé : Du Goun^ 
Hiaemat Eccléftap'iue de RuJ^e^ 



'., .-vWf ^ 



^J 



1 

%6 SCITE DE lA DeSCRIPTIOIT 

rod ^ nommé J^ en 1588. Depa^ 
ce tems TEglife RuiTe fbt aaflî indé* 
pendante que k^ Empire. Le P^ 
f riarche de Ruflie fuc dès-lers iàcre 
par les Erêquei Rtifles > non par 1^ 
Patriarche de Conftancinople \ il eœ 
rang dans l'Eglife G^ecqae après ce- 
lui de Jérulalem ; mais il fut en effet 
le feul Patri^che libre & puiflànt ^ 

& par confecpiém le feul réd. Ceox 
--idç Jérufalcmv de Gonftantinapie ^ 
d'Antioche, d'Alexandrie , ne ibitt 
que les Chefs mercenaires & avilis 
d'une Eglife efclavedes Turcs. C^ux 
même d'Anrioche & de Jéru&lem 
De font plus regardés comme Pftr* 
criarches ^ & n'ont ps^ plus de crédit 
que les Rabins des Synagogues étc^ 
blies en Turquie* 

C'eft d'un homme devenu Patriar- 
che de toutes les Rufïïes que defcen*» 

1^ Pii^iiE ji& Ciuiu> ea drcÂ« 
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îigne. Bientôt ces premiers Prélats, 
voulurent partager Tautorité des 
Czars. C'était peu que le Souverain 
inarchât nue tête Une fois l'an devant 
le Patriarche éft conduifknt fon che- 
Val par la bride. Ces refpeds exté- 
rieure ne fervent qu'à irriter la fbif 
de la domination. Cette fureur dé 
dominer caufa de grands troublèis* 
côfnme ailleurs. 

Le Patriarche Nicen, qjae les Moî^ 
nés regardent côriime un Saint,. & 
qui fiégeait du tems à* Alexis , peré 
de Pierre le Grand > vouhit éle- 
ver fa chaire au-defliis du trône ► 
Boo-feulement il ufurpait le droit de 
s'affeoir dans le Sénat à côté dxi 
Cz^T , mais il prétendait qu'on ds: 
pouvait faire ni la guerre ni la paix 
ïans fon confenteinent. Son autorité 
Ibutenue par fes richeffes & par fes 
intriguer, par le Clergé & par lit 



Peuple , tenait fbn Maître dans une 
efpéce de lïijetion. Il ofà excominu- 
nier quelques Sénateurs qui" s'oppo- 
ferent à fes excès ; & enfin Alexis^ 
qui ne fe Tentait pas alTez puiflànc 
pour le dépofer par la feule autorité, 
fut obligé de convoquer un fynode 
de tous les Evêques. On l'accufa 
dWoir reçu de Targicnt des Pbla^ 
naiis -, on le dépofa ; on le confiner 
poux le refte de fes jours dans un: 
cloître, & les Prélats élurent uir 
autre Fatriarclie. 

Il y eut toujours depuis lia naîP- 
fence du Chriftfanifme en Rufïïe- 
quelques fedes^ ainfî que dans Tes 
autres Etats ; car les feftes (ont fou*- 
vent le ftuiJt dé ITgiiorence, auflT- 
fcien que de fa fcience prétendue^ 
Mais la Ruffiè eft le feu! grand Etar 
Chrétien- où' la Religion n'ait pas* 
«xcfté de. guerres civiles ^ quoju^ 
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Qu'elle ait produit quelque tumulte. 

La fe£te de ces Raskolniki , corn* 
pofée aujourd'hui d'environ deux 
mille mâles , & de laquelle il eft fait 
mention dans le dénombrement ( n ) 
eft la plus ancienne; elle s'établk 
dés le douzième iiècle par âes zélés 
qui avaient quelque .connaiflànce du 
nouveau Teftament*^ ils eurent & 
ont encore la prétention de tous les 
ièâaires , celle de le fuivrè à le 
lettre „ accu(ant tous les autres Chré- 
.tiens de relâchement , ne voulant 
point -fouffrir qu'un Prêtre qui a bû 
de l'eau-de-vie, confère le Baptême» 
affurant avec Jésus -Christ qu'il 
n'y a ni preniîer ni dernier parmi 
les fidèles , & fur-tout qt^un fidélfe 
peut fe tuer pour l'amour de fon 
Sauveur. Ceft félon eux un très- 
grand péché de dire alkUàn ttots. 

(0) Page ^d & fttivantçi. 
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fois , il ne faut le dire que dévix^ 
& ne donner jamais la bénédiâioâ 
qu'avec trois doigts. Nulle fociété 
d'ailleurs n'efl ni plus réglée ni plus 
févere dans fes mœurs : ils vivent 
comme tes Quakers, mais ik n'ad- 
metteiA point conmie eux les autres^ 
Chrétiens dans leurs alTemblées * 
c'efl ce qui fait que les autres leirr 
ont imputé toutes lés abominationfs 
•dont les Païens acGuferent les prcs 
mîers Galiléens, doètcéux-^ci char- 
gèrent les Gnoftiques, dont les Qfc- 
tfaoiiques ont chargé les Pfotêftâni. 
'' On leur a fouvent imputé d'égorger 
un enfent , de boiref fôn feng , & cte 
fe mêler enfemble àm^ leUrë céré- 
monies iecrettes £ms diftinâion de 
parenté , d'âge , ni même de ftx^^ 
Quelquefois on les a perfécutés : ûé fe 
font alors enfermés dans leurs Boui^ 
gades j ont mii^Ie feu à leurs4xiaîlaQ&t 



• * 

OC fc font jettes dans les flammes» 
Pierre a pris avec eux le feul parti 
qui puifle les ramener, celui de les 
laiflèr vivre en paix. 

Au refte , il n'y a dans un fi vafte 
Empire que vingt- huit Sièges Epit; 
copaox^ & du tems de Pierre on 
n'en comptait que vingt-deux : ce 
petit nombre était peut-être une des 
raifbns qui avaient tenu TEglife Rufîe 
en paix. Cette Eglife d'ailleurs était 
C peu inïlruitc, que le Czar Fedor p 
Irefe de IPierre le (jrand, fut Ip 
premier qui introduifît le plein chant 
chez elle. 

FcÀ)^ , ^ fiir-tout Pierre, admî^ 
jenc îndiflfereiiiment dans leurs ar- 
mées & dans leurs Confeils ceux du ^' 
Kite Grec y Latin,, Luthérien , Cal- 
vinifte : ils laiflèrent à chacun la li- 
berté de fervîr Dieu fuivant fa cons- 
cience , pourvu quQ^ l'Etat fut biea 
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fervî. Il n'y avait dans cet Empiri^ 
de deux mille lieues de longueur 
aucune Eglife Latine. Seulement lorf^ 
que Pierre eut établi de nonvelles 
manufaélures dans Afïracan , il y eue 
environ Ibixante familles Catholiques 
dirigées par de^ Capucins; mais quand 
les Jéfiiites voulurent s'introduire 
dans fes Etats , il les en chailà par un 
Edic au mois d'Avril 171 8. Il fou£^ 
frait les Capucins comme des Aloi- 
nea fans confequence , & regardait 
les Jéfuites comme dos;^ politfquei 
dangereux. 

L'Eglifè Grecque eOt ffattée de fo 

voir étendue .dans un Empire dé. 

deux mille lieues , tandis que la 

"V Romaine n'a pas la moitié de ce ter-^ 

rein en Europe. Ceux du Rite Grec 
ont voulu fittont conferver dani 
tous les tems leur égalité avec ceux 
4iiRxceLatinD & ont toujours âraini 
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le zèle de l'EglHe de Rome , qu'ils 
ont pris pour de rambition , parce . 
qu'ea effet TEglife Romaine très- 
reflcrrée dans notre hémifphére , & 
le diiànt unlverfelle , a voulu rem- 
plir ce grand titre* 

Il n'y a jamais eu en Ruflie d'éta- 
"bliffement pour les Juifs , comme il^ 
en ont dans tant 9'£tats de l'Europe 
depuis Cooflantinople juiqu'à Rome. 
Les RuIIès ont toujours fait leur com^ 
merce par eux-mêmes & par les Na- 
tions établies x:hez eux. De toutes 
les Egliles Grecques la leur efl la 
ieule qui ne voie pas des Synago- 
gues à côté de fes Temples^ 

SuiTB DE'l'eTAT ou ÉTAIT 

XA Russie avant Pierre 
LE Grand. 

jLa Ru(^e,lqui doit uniquement à 
FiSiURE us Grand £t grande in- 
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fluence dans les affaires de l'Europe f 
n'en avait aucune depuis qu'elle était 
Chrétienne. On la voit auparavam - 
Faire fur la mer Noire ce que les 
Normands faifbient fur nos côte; 
maritimes de IXDcéan, armer du texm 
d^ Hé radius quarante mille petites 
t3arques , fe préfenter pour affiéger 
Conftantinople , ijnpofer un tribut 
aux Céfàrs Grecs* Mais le granâ, 
•Knès Volodimer^ occupé du foin d'in- 
troduire chez lui le Chriflianifin^, 
'& fetîgué des troubles inteftins de 
*fà maifon , aflfkibKt encore fes Etats 
•en les partageant avec «fes enfens. 11$ 
'furent prefque tous la proie des 
Tartares , qui aflèrvirent la Ruilie 
. pendant deux cens années. Iva^ Sfi" 
ûlides la délivrp. & l'agrandit ; mais 
après lui les guerres civiles la rui** 
nérent. 

U s'ea Êtllait beaucoup av^ 
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Pierre xb Grand , que la Ruflic 
futauflrpuiflTancey qu'elle em aucanc 
de cerf es culcivéei y autant de fujets p 
autant de revenus que de nos jours^ 
Elle ne pofledait rien dans la Fin- 
lande y rien dans la Livonie ; & la 
Livonie feule vaut mieux que n'a 
valu long^tems toute la Sibérie. Les 
Çolàques n'étaient point fournis ; 
ies peuples d'Aâracan obéïilàienc 
mal ; le pou de commerce que l'on 
biùit était dé(àvantageux. La met 
Blanche , la Baltique, celle du Pont- 
£uxin ', d'Afoph , & la mer Cafpiennç 
étaient entièrement inutiles à une 
Kation qui n'avait pas un vaiffeau ^ 
iê qui même dans ùl langue man* 
^ait 4e terme pour exprimer une 
flotte. S'il n'eût fallu qu'être au-def- 
ftts des Tartares & d^ peuples du 
Nord jufqu'à la Chine, la RuiCç 
loniflàit de cet avant^ge^ mais il 



9^ Suite db la Description 
Allait s'égaler aux Nations policées, 
& fe mettre en état d'en lùrpafler 
un jour plufieurs. -Une telle entre* 
prife paraiflàit impraticable p puis- 
qu'on n'avoit pas un feul v?Liflèaa 
fil r les mers , qu'on ignorait ^blb- 
lument fur terre la difcipline mili- 
taire , que les ManufadÈutes ïts plus 
fimples étaient à peine encouragées , 
êc que l'agricukfure même , qui efl le 
|)remier mobile de tout, était né- 
gligée. Elle exige du Gouvernement 
de l'attention & des cncouragemens , 
& c'efl ce qui a fait trouver aux 
Anglais dans leurs bleds un tréfbr 
iiipérieur à cel^ii de leurs laines. 

Ce peu de culture des Arts nécef- 
Taires , montre aflbz <pi'on n'avait 
pas d'idée d^ beaux Arts , qui de- 
viennent oéceiHiiFes à leur tour quand 
on a tout le refie. On aurait pu en- 
voyer quelques naturels du pays 

s'inflruire* 
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^nftruire chez les étrangers; mai» 
la diâerence des langues , des moeurs 
& de la religion s'y oppofkient; une 
lo; flieme d'JEtat & de JReligioa 
également làcrée & pemicieufe, 
défendait aux RuflTes de fortir de 
leur patrie , .& femblait les condam- 
ner à une éternelle ingnorance. Ils 
pofledaient les pliisvaftes Etats de 
rUnivers , 5c tout y était à faire. 
Enfin Pierre naquit ^ & la Ruflîe 
îut formée. 

Heureufemeht de tous les grand* 
Légiflateurs du monde, Pierre cft 
le feul dont l'iûttoire foit bien con* 
nue. Celles à&s Théfées yàssRomulus^ 
<iui firent beaucoup moin^ que lui , 
•celles des Fondateur^ de tous les au^ 
très Et^ts policés^ font mêlées dç 
febles abfurdes , & npps avons ici l'a* 
^antage d'écrire àts vérités qui pafle* 
jraient pQur de$ fables li elles n'étaient 
atteflées, E 
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C H A PI TRE IIL 

Z)£^ ANCESTRES 

DE 

PIERRE LE CRAND. 

LA femille de Piehrb était fuf 
le trône depuis 1'^ 1^13^ Li( 
RufTte avant ce tems avait eilUyé des 
révolutions qui éloignaient encore 
la réforpie & les arts. Ceft le fort 
. de toutes les {bciétes d'hommes. Ja* 
mais il n'y eut 4« trouble? plus crueU 
dans aucun Royaume, Le tyrs^n Iiori$ 
Godonou fit aflaffiner en 1597 l'hérir 
tier Xé^mvcKcD^métri^ que nous nom^ 
pions Démétrius^fk ufurpa TEmpire. 
ILJn jeune Moine prit le nom de Dé- 
métrius , préfendit être le Princa 

^f bappç ayx aff^iÇn? I ^ fçjcoyrudç^ 
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^lonais & d'un grand parti que les 
tyrans onc^ toujours contre eux , il 
tfaaflk fuforpateur y & ufurpa lui- 
mêmt la Couronne. On reconnue 
foh lïripôilure d^s qu^il fut Maître ^ 
parce- qWon fot mécontent de luir 

fl fùte ainifSne4 Troi^ autres Gajof 
i>Ane4nui' ï^ëfcvereift V}j^ après Fau- 
ne; Cette ïuite d'inipoflures fiippo* 
ûitân^ays tout en défordre. Moins 
les houMnes. fofit civilifips , plps il eft 
aifé de leur enimpofertOn peut juger 
à quel point, ces. fraudes augmen- 
taient 4a: .corifiifion>& le malheur pUr 
i)lic. Les P(ik)nais qui avaient com* 

mence les révolutions^ en établiflànt 
le premier êlxhc Démétri , furent fur 
le point jde régner en:Ruflîe.. Le? 
Suédois partagèrent les dépouilles 
du cçté de la Finlande , & préten- 
dirent auffi au trône ; l'Etat était me- 
nacé d'une ruine entière. 

E z 
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^ Au milîeii xle ces ^ihaliieiirs , une 
ôfïimWée compofée d^ principaux 
"Boyards , élut .pour Saôis^îraio eo 
rèi 3 im jéune^ Iiomm^? cfc <piiu^ 
;in$ , œ qjiî jiç p^ijiflàit p^ uf» 
moyen sur .de finir les tro\ible$. Ce 
leune lK>nmie était Miàksl ^Homan^ 
(o ) , grand^pere du Csmr: Fiekxie^ 
fils de TArchevêque de Boilou^fiu:^ 
npmmé PkUarete > & d'une Relii? 
gieufe, allié par les femmes aui^ 
;^nçi^uns Czari; 

• Il faut Êtvoir que cet Archevégue 
imt un Seign^ir puiflant que le 
tyran Boris avait forcé de fe &ire 
f^retre. Sa femme Sfuremeto fiit aufli 
contrainte tde prendre le voile : c'é^ 
tait un ancien: ufàge des tyrans ocr 
^(pidentaux Xlh^étijens I^atins : çeliu 

• " * 

( ) Les RufTes écrivent Romanow ; le^ 
français ne fe fervent point du w. Q^ prj;;^* 
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Aes Chrériens Grecs était de crev^âr 
iés yeux. Le tyran Z>emerri donna à 
JPàilarete TArchevêché de Roftpu > 
& renvoya AmbaflkdeUr en\Polor 
gne. Cet Axnbafliukur était priibn*^ 
nier chez les Polonais aloîs en guerre 
avec les Rufles , tant le droit des 
gens était ignoré chez tous ces pett- 
ples» Ce fut pendant fa détention 
que le jeune Romano fils de cet Ar- 
. chevêque fut élu Czar. On échangea 
ion père contre des prifonniers Po- 
lonais y & le jeune Czar créa fon 

père Patriarche : Ce vieillard fot 
Souverain ;en/ effet fous le nom de 
fonfUsé 

Si un tel Gouvernement paraît 
Cngulier aux étrangers ^ le mariage 
du Czar Michel Romano le femble 
^avant^ge. Les Monarques des RujC- 
fies Ae prenaient plus des epoufes 
àsm U$ autres JStat$ depuis Tan 1 49g, 
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Il parait que deptiis qtfîls eurent^ 
Cazan & Aftracan , ils fuivirem prof- 
^u'€n tout les coutumes Afiatiques ^ 
■Se principalement celles de ne fe 
{cnarier qu'à leuirs fujettes» 

Ce qui reffemHe encxw^eplûs aux 
jufages de l'ancienne Afie , c'eft que* 
cour marier un Czar , on faifait ver 
jûr à la Cour les plus belles filles de^ 
Provinces ; la grande Maîtreffe de la 
Cour les recevait chez elle , lés lo- . 
geait féparément , & les faifait man- 
ger toutes enfemble. Le Czàr les 
voyait , ou fous un lï©m èfiapruîaté , 
ou fans déguifem©nt/-L^ jcfiir du ma^^ 
riage était fixé , fans que le chôîi 
ïut éhcôre connu ; & le' jéur mar- 
qué on ptéfentait un habit de noce 
à celle fur qui le clioix fecret -était 
tombé i- on diftribuait ^autrjBs hkhiti 
aux prétendantes ^ qui s'en Jretc>Ur^ 
naient chez elles. Il y eut t^uatrd 
exemples tdojpareils mariage^,. 
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C^ft de cette manière que Michd 
£o7nanoépouùiEudaxe fille'd'unpan- 

te GentUhonime nommé Strêshnai; 
Il oiltivait fes'champs lui-même avec 
fes donieftiques , lorfqiie les cfaainr 
bellans f envoyés par > le Gzar avec 
des préfens , lui apprirent que là fille 
4tait fur le troile. Le nom de cette 
•Jf rincefle eft encore cher à la Ruffie* 
ToiK cela eil éloigné de nos moeurs^ 
& n'en eft pas moins refpeâable* 

Il eft néceflaire de dire qu'avant 
i'éleâion de Romano , un grand parti 
avait élu le Prince LacU/las ^ fils du 
Koi de Pologne Sigifmond III. Les 
Provinces voifines de la Suéde avaient 
offert la couronne à un firere de GuJ^ 
tan Adolphe : ainfi la Ruifie était dan$ 
Umême fituation où Top a vu fi Ibu* 
vent la Cologne , chez qui le droit 
jd'élire on Monarque a été une four- 
C« 4^|ptefir^ Wiïk^. Mais les Kuflfel. 

E4 
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n'imitèrent point les Polonais qtrf 
'font un contrat avec le Roi qu'îh 
élifent. Quoiqu'ils euflent éprouvé 
la tyrannie ^ ils fe fournirent à un 
leune homme fans rien exiger de Iuk 

Lia Ruffie n'avait jamais été un 
Koyaiune éleûif : mais la race m'aSP- 
^uline des anciens Souverains ayant 
, manqué > (ix Czars ou prétendant 
«ayant péri malheureufement dans les 
derniers troubles, il Êillut, comme 
,on Ta va, élire un Monarque ; & 
xrette éleélion caufa de nouvelles guer- 
res avec la Pologne & la Suéde > qui 
combattirent pour leurs prétendus 
droits au trône de Ruffie* Ces droits 
<!e gouverner une nation malgré elle 
ne fe foutiennent jamais long-tems. 
Les Polonais d'un côté , après ^être 
îavancés jufqn'à Mofcow , & après 
des pillages qui étaient les expédt* 
tions nûUcaires de ces tems-là, con^ 
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te Fmts in 6iUm>7 ib^: 

^siifit mci trêve de quatorze ans» 
X4 Pobgne. par ceçte trêve demeura, 
^pofl^on du Duché de Smolens^ 
ko y dans • lequel le Borifthene pretnl 
ù. fqurce. Les Suédois firent auflî la 
paîx; ils relièrent en poffeflîon de 
ringrie, & privèrent les RufTes de 
toute communication avec la irier 
Baltique , de forte que cet Empirfe' 
xeila plus que jamais féparé du relie* 
de l'Europe. 

MickeL Rpmano depuis cette paix* 
tpgna tranquilie , & il nefefit dansî 
fes Etats aucun changement qui cor- - 
rompît ni qui perfedîonnât Tadmi- 
lyâratioii après Êtmoit, arrivée* en 
>645 , fon fils JiUxis MichaebûvitSf' 
ou fils de Michel > âgé de feizë ans , [ 
régna par le droit héréditaire. On: 
peut remarquer que les Czars étaient 
facrés par le Patriarche fuivant quel- 
ques rites de Conltaatinople . à cela 



piés (|iie te ^mrdie^eihiffie^tafir 
llfe far k même eftrade âvéele èétt*» 
Yeraî t , & aflfe fbît toiqôilrs une éga* 
licéqui choquoft le potivmr (aprême; 

AlBX IS Ml CH AE tO V ITZ j.' 
^ I L s DE M ï C H E I.. 

Alexis fe maria comme fon pere> 
te choiftt parmi les filles qu'on lui 
^mena celle qui lui parut la plus ai* 
mable» Il époufa une des deuji filles- 
4ie Boyard Milodauski , en 1 647^ & 
4^fuiteuiie Nariski/i en 1671 ^ fo» 
fevori -Aforo/oM époufa Tautre^. On ne 
peut donner à ce Morvfou un titre 
plus convenable que celui de Vifir^ 
puifqu'il était defjpotique dans TEm^ 
pire, & que fe ^uiflànce excita de^ 
révoltes parmi les Strélitz & le peu- 
ple ; comme il efl arrivé fouvent à 
Conftantinople. 
X-e règne d'/f/ww fut troublé par. 
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les lii€èâities& éttange^s. -^n ch^ 
ctesCo&ques duTaimïs nommé Sia» 
ko-Ra^in , "^miM fefeire Roi .d'Ail 
t^eâfl; 4l ittf^îra kwig-^èïtty fe <er- 
fcuf ; maïs eilfin^ vaîn'cii & pri^ , *à 
finît par 4e ' déiste fupflke c<>»ft» 
t^us fes fétiMâbléS', rpaur lefquekil 
tfy à jamais ^ï^e te trônte ou Pécha^ ^ 
iàud. Ertvîron dôu^e mille de fespaii» 
rifans furent peildus , dit-K>n , fiir ta 
grand chemin. d'Aftïacan. Cette par* 
tie du monde étaâc celle où les Iiom^ 
mes étant le moins. gouvem es jpar les 
mœurs, ne Tétaient que par les fup-, 
plices ; & de ces fupplices affreux 
fiaîiTaît la fervîtude & la fureur fe-i 
crette de la vengeance. 
: yilexis eut une guerre contre la 
Pologne ; elle fut heureufe , & ter, 
minée par une paix qui lui aflura la 
poffeffion de Smolensko , de Kiovîe , 

E 6 
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Scâe ^Ukraine : mais fl lut TOalhctf^, 
feux avec les Sii^ots , . & les bornes: 
lie TEmpice étaient tQu|ours très*re& 
ferrées du coté de la Suéde. 

Les Turcs étdent alors pl« à crsuflh 
ire : Ils tombaient fur la Pologne &, 
menaçaient les pays du Czar , voi-^ 
fins de la Tartarie Crimée l'ancienne 
Kerfonefe Taurique- Ils prirent ea 
1671 la ville importante de Kamî- 
niek , & tout ce qui dépendait de la 
Pi^ogne en Ukraine. Les Cofaques 
de rUkraîne qui n'avaient jamais 
voulu de maîtres , ne favoient alor^. 
s'ils appartenaient à la Turquie, à 
la Pologne , ou à la Ruflie. Le Sul* 
tan Mahomet ÏV , vainqueur des Po^ 
lonab , & qui venait de leur impo- 
fer un tribut , demanda avec tout 
l'orgueil d'un Ottoman & d'un vain- 
queur , que le Czar évacuât tout ce 
qu'il poûedait' en Ukraine , ^ fut 



M&fé avec la Hiême fiercé. On ne 
Èvait point alors déguifer. TorgueU 
par les dehors de ta blenféance* Le 
Sultan dans fa lettre ne traitait le 
Souverain des Ruffies , que de Hof- 
podar CArétUn , & s'intitulait, /r^fi- 
glorUufe jMajeflé^Roi de tout Vuniytrs • 
Le Czar répondit , qu^U n'était pas 
fait pour fsfoumettn à un chien de Ma* 
hométan^ & que f oh cimeterre valait bien 
le fahre du Grand Seigneur. 

Alexis alors forma un delTein qui 
femblait annoncer l'influence que la 
Ruflîe devait avoir un jour dans l'Eu* 
rppe Chrétienne. Il envoya des Am- 
bafladeurs au Pape , & à prefque tous 
les grands Souverains de l'Europe » 
«xcepté-à la France , alliée des Turcs^ 
pour tâcher de former une ligue con- 
tre la Porte Ottomane. Ses Ambafla^ 
deurs ne réuflirent dans Rome , qu'à 
ne point baifer les pieds du Pape ; ôç 



Après ^/wi fils àe MUhcl , toiùi 
retomba dans la confufioA. Il laiflàit^ 
de fonpreniîçr mariage deux Princes 
& lîx Priaceffes. L*aîné Fctior monta 
fur le trône âge derquinze ans, Prince 
d'un tempéranient faible & valétudi- 
naire , mais d'un mérite qui ne te- 
nait pas de la faiblefle de fon, corps., 
Alexis fon père l'avait fait reconnaî- 
tre pour fon fuccefleur un an aupa- 
ravant. Cefl ainfi qu'en liferent les 
Rois de France depuis Hugues Capet 
jvSqu'k Louis le Jeune, (Sctànt d'autres 
Souverains. 

Le fécond des fils d'Alexis était 
îyan ou Jean , encore plus maltraité 

par la nature que fon frère F^eJor ; 
prefque privé de la vue & de la pa- 
role , ainfi que de fanté , & attaqué 

fouvent de convulfioAs. De Çix fiUes 
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fiéeBjde ce premier mariage , la leider 
célèbre en Europe fut la Ptinceflè So^ 
fhit diftinguée par les taletis de forf 
c/prit y mais malheureufement plus 
connue encore pour le mal qu'elle 
voulut &ire à Pierre le Grand. 

Alexis y de fon fécond mariage avec 
«ne autre de fes fujettes , fille dis 
Boyard i^arîskin ^ laifla Pierre & \z, 
Princefle Nathalie. Pierre né le 30 
Mai 167-2 , & fuivant le nouveau 
Hyle , le I o Juin , n'avait que quatre 
ans quand il perdit fon père. On n^ai- 

mait pas les enfans d'un fécond Ift , 
& on ne s'attendait pas qu'il dût ua 
jour régner. • 

L*efprit de la famille. de^Rom^/^9 
fut toujours de. policer l'Etat ; tel fut 
encore le - caradere de Fœdor. Nous 
avons déjà remarqué , en pariant 
de Mofcow , qu'il encouragea les cir 
toyens à bâtir plufieurs maifons de 
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pierre. Il aggranditcetteGipîtate; on 
lui doit quelques reglemefns de policef 
générale* Mais ett toulant réformer 
les Boyards , il les indifpôfa tous. 
D'ailleurs , il n'était rii aflez' inftruit ^ 
tii àflez aâîf, ni aflèz déterminé pour 

oleff coricevoïf tin cliailgement gé-' 
néral. La guerre avec les Turcs , ou 
plutôt avec les Tartares de la CrL 
îïiée, qui continuait toujours avec 
des fuccès balancés, ne permettait 
pas à un Prince d'une fanté faible de 
tenter ce grand ouvrage. Fœdor épou- 
fa , comme fes autres prédécefleurs , 
une de fes fujettes , originaire des 
j&ontieres de Pologne, &* l'ayant per- 
due au bout d'une année, il prit pour 
féconde femme en i6ii Marthe Ma^ 
teona , fille du Secrétaire Nariskin. Il 
tomba malade quelques mois après 
de la maladie dont il njiourut , & ne 

Wiîàpoint d'eofaoj. Coxnmç les Czai:5 
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iê' mariaient fans avoir égard à la naif^ 
ènce^ ils pouvaient auffi choifir ( dtf 
moins alors ) vxi (ucceflèur (ans égarcf 
à la primogénicure. Il femblait que* 
le rang de ;feinnie & d'héritier dif 
Souverain ^ dût çtre uniquement le 
j>rix dd mérite , & en cela l'iriage de 
€€t Empira était bien fuperietir auïtf 
coutumes des Etats les plus civilifés. 

FâPflfor avant 4*expirer, voyant que ^^g^*^" 
4bn frère Ivan , tfop difgracié de là. 

■fiature , était incapable de régner ^ 
;iiomma pour héritier â^s Ruifîesifoft 
&cond frère PipRRE ^ qui n'était âgé 
^e de dix ans ,. & , qui faifait déjit 
concevoir de grandes efpérances. 

Si la coutume d'élever les fujettes 
au rang de Czarine , était favorable 
aux femmes , ii y en^ avait une autre 
bien dure» Les filjjps de Czars fe ma- 
riaient alors rarement ; la plupart 
paflàient leur vie dans un nwnaftere.. 



La Ffmccfk Sof/iie y la troifiem* 
'des filles du premier lit du Czar j4/e*' 
ficis , Princefle d'un efprit auffi fupé^ 
rieur qufe dangereuH , ayant y^ %tC'à 
reftak à fon frère Fador peu de tetm 

à vivre, ne prit poini; le parti du 
couvent ; & fe trouvant entre fes 
deux autres frères , qui ne pouvaienc 
gouverner, l'un par fon incapacicç^^ 
l'autre par fon enfance , elle conçut 
le deffein de fe mettre à la tête de 
l'Empire : elle vèulut dans les der« 
nieri tems de la vie du Czar Faior, 
yenouveller le xôle que joua autre* 
fois Pulchérii avec l'Empereur Thio-^ 
dofe fon irexe. 




: CHAPITRE iV.(p) 
JFAN ET PIERRE, 

"HOURI^LB SÉDITIOM 

De la Milice des Strélitf^ 

AVçm$ Fqulor fut \\ tTifiïé , quei«ii^ 
la nomination d'un Prince de 
jdix ws ^u trÔQe ^ l'e^clufion de Tat- 
né ^ les intrigues 4e la Frjm;eflp 
Sophie l^xfx iœur , excitèrent dai^ le 
xorps 4es Skrélitz unejde^ plys iànr 
plantes révoltes^ i^^s JaniiTaires n| 
les G^des Prétoriennes ne ^rent jar 
<mais"{î;barbares» D!abpid deu^ jour^ 

4près l^s obfe q^&du Czar Fœdor ,■ ils 
courent içn afmç§ %u JKrémelin, c'eft^ 

fommp mSmj ; Je pal^j Aeç C^ai» 

(p) Tiré tout entier des Mémoires ei)9 
jroyés de Mofcqjr & de Per reribourj;. 
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^ Mofcow ; ils conunencent par lii 
pbindre^de neuf > de leurs-- Goloneb 
jgw ne les ^^aien& pas^ aflez^exaâe-* 
inènc payés* Le Miniibre efl obligé 
dà cafl^r les Colonels , & àe don- 
^e^^^^ %i|^ëtz IVirgen^qi^k #maiv- 
,4ent. Ces^^ldats ne ibnt ^pas .cofv* 
tens; ils veulent qu'on leur remette 
les neuf officiers, & les ' cond^jn- 
fient, à la jplurarité des voix, au 
iiipplice qu'on appelle cfes Batognest 
voici comme on inflige ce fupplîce. 

On dépouille nud le patient ; on le 
couche fur le ventre , & deux tk)ur* 
reaux le frappent fiir le dos avec des 
|>aguea:es , jufqu'à ce que le Juge dift 
^eji afsei. Les Colonels ainfi traitéi 
•par leurs foldats, fiirent encore obli- 
gés de les remercier , felèn - Tufegé 
i)rie«tal des criniifièU, qui après avoir 
ité punis baifent la main de leurs Ju- 
|(çs ; ils ajoutèrent à lejiirs remercie^ 



Ivan et Piekrh^ 119 
mens une fomme d'argent; ce qjiil 
n'était p^ îtufege, 

Tan4i? qi?e les Sttélios coxnmeaf 
(aient ain|i à fç faire; craindre, > U 
Frincefle SqphU qui les animaiit fous 
Ij^iBi pour le$ coruluire^e crime ea 
crime^ convoquait chez elle une ai^ 
ftmbléa- des Princefiès du iàng , de$ 
Généraux d'armée , des Boyards ^ du 
Patriarche, des Evêques & mênie 
des principaux Marchands : elle leur 
yepréfentait que le Prince Ivan , par 
fon droit d'aînefle & par fon mérite ^ 
devait avoir l'Einpire , dont elle ef- 
pérait en fecret tenir les rênes. Aii 
jlbrtir de raflTemblée elle fait promets 
tre aux Str^itz uae augmentation dç 
paye Jk des préfwts, Sps émiflaires 
excitent furrtout la fpldajefque coth 
%te Ja famille des N^rishins , & prin-r 
4cipalement contre les deux Nariskins 
Ifpre fl? la jeunç Gzarine ^0]^lnçT$ 



f^o Ivan et Pibrrs^ 
mère de Pierre premier. On per- 
iùade aux Strélitz qu^ de ces frères 
nonûné Jean a pris la robe du Czar , 
qu'il s^eft mis fur le trône, & qu'il 
A voulu étouffer le Prince Ivan ; on 
ajoute qu'un malheureux Médecin 
"Hollandjus nommé Danid, Vongad a 
empoifonné le.Czar Fadqr. Enfin So* 
phit feit remettre entre leurs mains 
une lifte de giMirantç Seigneurs qu'elle 
appelle l.eurs ennjîmis .& ceux de l'E- 
tat-, & qu'ils doivvent maflàcrer. Rien 
ine reflemble plus aux prpfçriptions 
4e Sylla & des Triumvirs de Rome* 
ChrifiUrnlI les avait renoiivellées en 
Pannemarck & en Suéde. On voi^ 
par-là que ces horreurs font de touc 
jpays d^ns Jes tems d^ f rouble Qç 
^'anardiiç.. 

On jette d'abord par les fenêtres 
^s Knès Dolgomukijk Maffeu : ( y ) 

( ^ ) Ou Mathfoff ç'eft Mathieu xïans no- 
4jt Jarjgue, Jes 



Ivan bt Pjbrue. ni 
tes Strélitz les reçoivent fur la pof nte 
de leurs piques, les dépouillent Sl 
les traînent fur la grande place ; auflî- 
tôt ils entrent daos le palais , ils y 
trouvent un des oncles du Czar Piert 
RE , Athanafe Nariskln , firere de la 
jeune Czarine ; ils le maflkcrent de 
la même manière ; ils forcent les por- 
tes d'une £glife voîfine , où trois 
profctits s!^taient refiigiés ; ils les ar- 
rachent de l'autel ,, les dépouillent & 
les aflaffinent à coupsde couteau. 

Leur fureur était fi aveugle , que 
wyant paflèr un jeune Seigneur de 
la maifon de 5o///Â:of jqu'ils aimaient , 
& qui n'était point fur la lifte des 
profcrits , quelqu'un d'eux ^yant pris 
ce jeune homme pour Jean Nariskin 
qu'ils cherchaient , ils le «uer^ent fur 
\t Champ. Ce qui découvre bien les 
«lœurs de ces tems-là., c'eû qu'ayant 
ificounu leur erreur ^ ils portèrent le 



jiz Ivan et Pierre. 
corps du jeune SoUikof k fon père 
pour l'enterrer, & h père malheu- 
reux , loin d'ofer fe plaindre , leur 
donna des récompenfes pour lui avoii* 
xapponc le corps fanglant de fon fils,. 
Sa femme , fes filles , Tépoufe du 
mort 9 en pleurs ^ lui r:eprQcherent fa 
faiblefie^ Anendons le tems de la venr 
géante , leur dit le vieillard. Quel- 
ques Strélit? entendirent ces paroles ^ 
ils rentrent furieux dansja chambre , 
itraînent le pçre par les cheveux Sfi 
regorgent à la porte de fa maifon. 

D'autres Stfélitz vont chercher par- 
tout le Médecin Hollandais Vongadi 
ils rencontrent fon fils , ils lui de?* 
mandent où efl; fon père ; le jeune 
homme en tremblant répond qu'il 
l'ignora , & fur cette réponfe il eft 
égorgé. Ils trouvent im autre Méder 
cin Allemand : « Tu es Médecin , lui 
5> difent-U^ ; fi tu n^ pas empoifoimf 



TvAN Et Pierre. îij 
*> notre maître Fœdor^ tu en as em^ 
»poifonné d'autres , tu mérites bien 
» la mort ; >> & ils lèguent. 

Enfin ils trouvent le Hollandais' 
qu'ils cherchaient; il s'était déguifé 
en mandiant ; ils le traînent; devant* 
le Palais ; les Princeflès qui aimaient 
ce bon. homme & qui avaient con- 
fiance en lui , demandent la grâce 
aux Strélitz , eh les aflurant qu'il eft 
un (on bon Médecin , & qu'il a très- 
bien traité leurirere Fador^ Les Stré-^ 
litz répondent que non-seulement il 
mérite lamortcomme médecin , mais 
comme forcier , & qu'ils ont trouvé 
<hez lui un grand crapaud féché & 
.une peau de ferpent. Ils ajoutent qu'il 
ieur feut abfolument livrer le jeune 
Ivan iV^mJtin qu'ils cherchent en vain 
depuis deux jours, qu'il eft fûrement 
caché dans le palais, qu'ils y met- 
tront le fèu il on ne leur donne leur 






12^ Ivan et Pierre. 
vlâime. La fœur d*Ivan Nariskln, les 
autres Princeflès épouvantées vont 
dans la retraite où Jean Nariskin eft 
caché ; le Patriarche le confefle , lui 
donne le Viatique & l'Extrême-onçr 
tion ; après quoi il pfjend une image 
de la Vierge qiii paffair pour miracu^ 
leufe ; il mené par la main le jeune 
homme ôç s'avance ^^JQc Strélitz e^ 
leur montrant l'image de la Vierge^» 
Les Princefles en larmes entourent 
Nariskin, Remettent à genoUx[devant 
les foldats , les .conji^rent au nom de 
la Vierge d'accorder la vie à leur par 
rent ; mais les ibldats l'arrachent des 
mains des Princefles , ils le traînent 
au bas de l'efcalier avec ^angad^ alors 
ils forment entr^eux une efpece de 
tribunal ; ils appliquent à la queftion 
Nariskin & le Médecin. Un d'entre 
eux qui favait écrire , dreflè un pro* 
cès-verbal ; ils condamnent les deux 
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kfortunés à être haeirés eiî pièces ; 
c'eii un fupplice ulîté à la Chine StC 
en Tartarie pour les parricides : on 
rappelle le fupplice des dix mille 
morceau». Après avoir ainfî traité 
Nariskin & t^augadyils expofent leurs 
têtes, leurs pieds & leurs mains fur 
les pointes de fer d'une baluftrade. 

Pendant qu*ils aflbuvilîàient leur 
tireur aux yeux des Princeffes , d'au- 
tres mafïàcraient tous ceux qui leur 
étaient odieux ^ ou fufpeds à Sophie. 

Cette exécution horrible finit par 
proclamer Souverains \q$ deux Prin- 
ces Ivan & Pierre , ' en leur aflb- Juin 
ciant leur Sœur Sophie en qualité de 
corégente. Alors elle approuva tous 
leurs crimes & les réconrpenfa , con- 
fifqua les biens des prafcrits & les 
donna aux allàfrms ; elle leur permit 
i&ême d'élever un monument, fur 
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ia£ Ivan et Pierre. 
leqad ils firent grarer les noms de' 
ceaz qu'ils avaient mallâcrés cranme 
traîtres a la patrie ; die leur donna^ - 
. enfin des Lettres patentes par lef- 
quelles elle les remerciait de leur zèle 
Si de leur fidélité. 
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CHAPITRE V. (r) 

GOUVERNEMENT 

DE LA 

ÏRINCESSE SOPHIE. 

• Querellèjîrtgulierùde Religion. „ 
Confpiration, 

VO 1 1. A par quels degrés la Prin- 
cefle Sophie monta en effet fiïr 
fc trône die Ruffie fans être décla- 
rée Czarine , & voilà les pre- 
miers exemples qu*eut Pierre prf- 
MiER devant les yeux. Sophie eut 
tous leç Honneurs d'ime Souveraine ;. 
ion bufte fur lés ôuAuieies , la figna^ 
•ture pour totifcès les expéditions, Ist 
première place au Confeil, & fur-tottt 

( /- ) Tiré rouTc entier des Mémoires eiv* 
vojés de Pcrieribourg. 
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la puiflance {uprênïe. Elle avait 
beaucoup d'efprit ^ faifait même des 
vers dans fa langue , écrivait & par- 
lait bien : une figulre agréable rele- 
vait encore tant de talens , fon am- 
bition feute les ternit. 

Elle maria fon frère lyan , fïiivant 
la coutume dont nou5 avons vu 
tant d'exemples^ Une jeUne Soltikof^ 
de la Maifon^ de ce même Soltikof 

• 

que lesStrélitz avaient aflàiliné ^ ftit 
choifie au milieu de la Sibérie oii 
fon père commandait dans une F<mv 
terefle , pour être présentée au Czar 
Ivan à Mofcow. Sa beauté l'emporta 
fur les brigues de toutes fes rivales» 
Ivan répoufa en 1684. Ilfemble à 
chaque mariage d'un Czar qu'on 
life l'hiftoire £4fsuem$ , ou celle du 
iecond Théodofe. 

Au milieu des fêtes de ce razfhjge^ 
les Strélitz excitèrent un nouvçao^^ 






Ibulevement , & qui le croirait ? 
c'était pour la Religion , c'était 
pour le Dogme. S'ils n'avaient été 
que foldats , ils ne feraient pas deve- 
nus controverfiftes ; mais ils étaient 
bourgeois de Mofcow. Du fond iss 
Indes jufqu'aux extrémités de l'Eu* 
wpe , quiconque fe trouve ou fe 
met en droit de parler avec auto* 

rite à la populace, peut fonder une 
fefte ; & c'eft ce qu'on a vu dans 

tous les tenais^, fur-tout depuis que 
la fureur du Dogme eft devenue 
Tarrne àt% audacieux & le jôug des- 
imbécilles^ 

On avait déjk efluyé quelques 
Jfêditions en Ruffie dans le tems où 
Pon difputait fi la^bénédidion devait 

fe donner avec trois doigts ou avec 
deux. Un certain Ahakum Archi- 
prêtre avait dogmarifé à Mofcow 
fur le Saint-Efprit , qui félon l'E* 
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vangile doit îtluminer tout fidèle ;r 
fur régalité des premiers Chrétiens ^ 
fur ces paroles de Jésus : // rfy 
éiura parmi vous nipremUrni dernier. 
Plufieurs QtojTMs, plufieurs Stré-' 
litz embraflerent les opinions di/iba^ 
-kum : le Parti fe fortifia ; un certain. 
Rajp^p en fiit le chef ( s )^ Les Séc- 
ulaires enfin* entrèrent dans la Cathé- 
•drale où le Patriarche & fon Clergé 
officiaient : ils le chaflTerent tui & les 
fiens à coups de pierres , & fe mi- 
rent dévotement à leur place pour 
recevoir le Saint-E%rit. Ils appela 
liaient le Patriarche loup rayifseur 
dans le bercail ; titre que toutes les 
Communions fe font libéralemenc 
donné les unes aux autres» On cou- 
rut avertir la Princefle Sophie & les 
. deux jeunes Czars de ces défordres.; 
. on fit dire aux autres Strélitz qui 

(X) i^8i, I (JJumctn.it 



T)Ë ïsk pRmcfissB Sophie; t jt 
drduténaient la bonne caufe , ^lie les 
Czars & r^glHe étaient en danger.. 
rLe Parti éô9 Strélitz & Bourgeo^ 
:|)atfriarchaux ©n vint aux mains con- 
tre la Eâiôn des yibakumifies ; mais 
. le GSbrnage fut fufpendu dès^ qu'on 
:parla de convoquer un Concile* 
Auffi-tot un Concile s'alTeéible dans 
.wie falle (ki Palais: cette convoca* 
eion rfécait jpas difficile •, on 'fit venir 
.tous les Prêtres qu'on trouva. Le 
Patriarche & un Evêque drfputerent 
contre liafpop , & au fécond fyllo- 
gifme on fe jetta des pierres» au vî- 

fege. Le Concile finit par couper te 
xou à Rafpop f & à quelques-uns de 
'fes fidèles difci^fes qui furent exé- 
-ttxks fisr les feuls ordres dés trois 
^Souverains , So/^A/^ , Ivan & Pierre. 
Dans ce tems de trouWe il y avait 
tin Knès CAovanskoi , qui ayant con- 
tribué à rélévauon de la Pririceflfe 
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Svphie , voulait pour le prix de fe 
iêrvices partager le Gouvernements 
On croit feien qu'ii trouva Sophie 
ingrate- Alors il prit le parti de la 
dévotion & des Rafpopius perfécu- 
té s : il fouleva encore une partie des 
Strélitz & du Peuple au nom de 
Dieu : la confpiration fut plus fé- 
rieufè que Tenthoufiafine de Rafpop.. 
Un ambitieux hypocrite va toujours 
plus loin qu'un fimple fanatique. 
Chovanskoi ne prétendait pas moins 
que l'Empire; & pour n'avpir dé- 
formais rien à craindre , il réfolut 
:4e maflTacrer & les deux Gzars , & 
Sophie y & les autres ^Princefles , & 
,tout ce qui était attaché à là famille 
Czarienne^ Les Çzars & Içs Prin- 
cefles furent obligés de fè retirer au 
Monaflere de la Trinité à douze 
Jieues de Mofcow. C'était à la fois 
un couvent , un palais & une fon^ 
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. réffe , comme M^nt-Giifin, Corbie^ 

. JFulde , Kempten ^ & tant d'autres 
chez les Chrétiens du rit Latin. Ce 

rMonaftere de la Trinité appartient:^ 
aux Moines Bafiliens; il eft entouré 
de larges foflés & de remparts de 

.brique garnis d'une artillerie nom- 
breufe. Les Moines poflëdaient qua^ 
tre lieues de pays* à la ronde. La 
&miUe Czarienne y était en fureté ^ 
plus encore par la force que par la, 

. lainteté du lieu. De-là So^Aie négo- 
cia avec le rebelle , le trompa , l'at- 
tira à nioitié chemin , de lui fit tran- 

. cher la tête , ainfî qu'à un de fes fils' 

. & à trente^fept Strélitz qui l'accom^ 

, pagnaient. 

Le corps des Strélitz à cette nou- ^^^ 
velle s'apprête à marcher en armes 
au Couvent de la Trinité ; il menace 
de tout exterminer : la famille Cza* 
rienne fe fortifie ; les Boyards ar«^ 



ment leurs vaiTaux , tous les Gentib*- 
Sommes accourent ; une guerre ci* 
vile &ngiante connaençait. Le Pa^ 
friarche appaifa un peu les Strélitz : 
les troupes qui venaient contr'éux^ 
de tous côtés les intimidèrent ; ih 
paflèrent enfin de la fureur à la erain^ 
te , & de la crainte à la plus aveu- 
gle {oumîllion ; changement ordî* 
• naire à la multitude. Trois mille fept 
cens des leurs fuivis^ de leuris femmes 
& de leurs enfans , fe mirent une 
corde au cou & marchèrent en cet 
état au Couvent de la Trinité, qile 
trois jours auparavant ils voûlaieiït 
féduireeti cendrev Ces malheureiK 
fe rendirent devant le Monaftetè, 
portait deux à deux un bill6t & une 
hache ; ils fe profternerent à terre 
de attendirent leur fupplice ; on leur 
pardonna. Ils s*en retournèrent à 
Hofcow en béniifeiit leurs Maître > 



DE lA Princesse SophiBv H f 
Se prêts fans le favoîr à renouvelle^r 
tous leurs attentats à la premierV 
occadon. 

Après tes convuMîons PEtat reprît* 
un extérieur tranquille. SophU eut 
toujours la principale autorité , aban- 
donnant Ivan à fon incapacité, & 
tenant Pierre en tutelle. Pour aug-^ 
menter ùl puiflànce , elle la partagea 
avec le Prince Buji/e Galitiin y qu'elle 
fit généraliffime Adminîflrateur de 
PEtat & Garde des Sceaux ; hom-^ 
me fupérieur en tout genre à tout 
ce qui était alors dans cette Cour ora- 
geufe : poli ^ magnifique , n'ayant 
que de grands defleins y plus injp- 
tmit qu'aucun Rulïè , parce qu'il avait 
reçu une éducation meilleure, pof- 
iedant même la langue Latme pres- 
que totalement ignorée en Ruflîe ^ 
homme d'un efprit adîf , laborieuir ^ 
d'un génie au-deflus de fon fîeciety 
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Se capable de changer la Ruffies^*îf 
tn avait eu le tems & le pouvoir 
comme il en avait la volonté. Cefl 
Féloge que fait de lui La Neuville , 
envoyé pour lors de Pologne en 
Ruflîe ; & les éloges des étrangers 
font les moins fuipeâs. 

Ce Miniftre contint la Milice des 
Strélitz en diftribuant les plus mutins 

Îans des Régimens en Ukraine, à 
>afan , en Sibérie. Ceft fous fort 
dminirtration qire la: Pologne long- 
tems rivale de la Ruffie céda en= i696 
toutes fes prétentions fur les grandes 
Provinces de Smolensko & de TU- 
kraine : c*eft lui qui le premier fit 
envoyer en 1687 une ambafladè e^ 
France , pays qui était depuis vingt 
ans dans route fa gloire par les coa- 
.quêtes&les nouveaux établiflèmei^s 
de Louis XI y y par fa magnificenccr, 
p^ fur-tout par la perfeûion des Artj;^ 



DE lA Princesse" Sophie, i 37: 
ikfls lefquels on n*2t que 4e lagrant 
deiv & point de gloire véritable. La. 
-France n'àvaic eu encore aucune cor-^ 
refpondatice avec la Ruflte ^ ou ne 
la connaifTaic pas ; & TAcadémiede^ 
Inlcriptions-céiébra par une médaille 
cette ambaflade , comme fi elle fût 
venue des Indes v mais malgré la^ 
.médaïUe, l'^Ambafladeur Dolgorouki 
échoua \ i\ efluy a même de violerfs^ 
dégoûts par la conduite de fes dc^ 
meftîques. On eût mieux fait de to- 
lérer leurs feutes ; mais la Cour de 
Ziouis XI f^ ne pouvait prévoir alors^ 
que la Ruffie & la France compte- 
raient un jour parniî leurs avantages 
celui d*être étroitement alliées. 
. L*Etat était alors tranquille au- 
dedans , toujours reflerré du côté de 
ia Suéde , mais étendu du côté de la? 
Pologne fa nouvelle alliée ; conti- 
miellement en ailarmes vensEuTax- 
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4iSLtie Crimée , & en méfintellîgence^ 
avec lar Chine pour les frontières. 

Ce qui était le plus intolérable 
pour cet Empiré , & ce qui maTquaît 
fciert qu'il n'était point parvenu en- 
core à une adrainiftration vigoureufe 
& régulière*, c'efl que le Kan des 
Tartares de Crimée exigeait un tri- 
Êut annuel de foixante mille roubles, 
comme là Turquie en a^ait'impofé 
jm à la Pologne. 

La Tartarie Crimée eft cette même* 
Kerfonefe Taurique y célèbre autre-' 
ibis par le commerce des Grecs , & 
l^lus encore par leurs fables ; contrée- 
iertileôc toujours barbare, nonmiée 
Criméç du titre des premiers Kans ^^ 
^ui s'appellaient Cri/7J avant les con-' 
quêtes des enfant de* Gengis. Ceft 
jpour s'affranchir & fe venger de la' 
•Bonté d'un tel tribut que le- premier 
IdUhlilre 6alit?in alla^ luî^m^m^' ^^ 
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Crimée à la tête d'une année nom- ^, 
Breufe. Ces armées ne reflèmblaîent '^*» 
en rien à celles que le Gouverne- 
ment entretient aujourd'hui : point 
de difcipline, pas même de Régi-- 
ment bien armé, point d'habits uni- 
ibrines , rrcn de régulier ; une Mi- 
lice à la vérité endurcie au travail 
& à la difette, mais i^e profufîonr 
de bagages qu'on ne voit pas même^ 
dans nos camps où règne le luxe; 
Ce nombre prodigieux de chars qui 
portaient des muniticms 5ç içs vivres^ 
^kns des pays dévaftés & dans des* 
déferts , nuifït aux entreprifes fur la. 
-Crimée. On fe trouva dans de vaftes^ 
iblitudes fur la rivière de Samare,. 
ians magafins. Galitiin fit dans ces 
:dcferts ce qu'on n'a point , }e penfe ^ 
ikit ailleurs ; il employa trente mille 
liommes à bâtir fur la Samare une 
Ville qui pût fervir d'entrepôt pouc 



la campagne prochaine ; elle fot 
commencée dès cette année 6c ache- 
vée en trois mois l'arînée fuivantev, 
ttmte de bois à la vérité, avec deuK 

maifons de briques & d^ rempart^ 
ëe gazon ^ mais munie d'ar tilterie & 
en état de défenfe^ 

Cefl tour ce qui fe fit de fingulier 
dan^ cette expédition ruinèufe. Ce- 
pendant Sophie régnait ; I^an n'avak 
que le liom de Czar ^ & Pierœib âgé 
.de dix-iêpt ans avait déjà le couraglf 
de r^tre. L'Envoyé de Pologne La 
.Neuville , réfidant alors à Mofcow, & 
témoin oculaire de ce qui k paflà y 
prétend que Sophie & G al u:^ in eri^ 
gagèrent le ïïouveau Chef des Stré- 
lit;z à leur facrifier le jeune Czar : M 
paraît au moins que fixTv cens de ces 
Strélitz devaient s'emparer de fa per- 
•fonnev Les Mémoires fecrets que la: 
Cour de Ruflie m'a confiés affiirettt 



^E lA PaisfiIssK Sophie, x^f 
^e le parti (était pris de tuer Pje&r^ 
PREMIER : le cojûp allait être porté, 
& la RufHe était privée pour jamais 
de la nouvelle exiû:ence qu'elle a 
reçue depuis. J-Te Czâr fut encore 
jobligé de le ûuver au Couvent dô 
la Trinité , refiige ordînake de U 
Cour menacée de là foldatefque. Là 
il convoque les Boyards de fon parti , 
aflemble une Milice , faij: parler au^ 
Capitaines desStrélitz , appdle à lui 
i5[uelques Allemands établis dans Mot 
4:ow .depuis long-tem s , tous attachés 
àlkperfonnc, parce qu'ail favorifaiç 
déjà les étrangers. Soph'u & Ivan 
îeflés dans Mofcow conjurèrent le 
Corps des Stréiijcs de leur demeurer 
fidèles: mais la caufe de Pierrjç 
qui fe plaint d'un attentat médité 
contre (a perfonne ôc contre fa 
merc l'emporte iiir celle d'une Prin- 
^effe & d'un Cz^rdont le fei4 ^C- 



^^Z COUATBRNBM E NT 

ped -éloignait tous les cœurs. Toi» 
les complices furent punis avec une 
levérité à laquelle le pays était alors 
.auffi accoutumés qu'aux attentats ; 
quelques-uns furent -décapités après 
>avoir éprouvé le fuppUce du knout 
ou dés battoks^ Le Chef des Stré- 
litz périt de cette jnaniere : on coupa 
la langue à d'autres quf-on foupçon- 
;nait. Le Prince Galitiin qui avait ua 
de fes parens auprès du Czar Pierre 
obtint la vie ; mais dépouillé de tous 
ies biens ^ qui étaient inmienfes, il fut; 
relégué fur le chemin d' Archange^ 
La Newville préfent à toute cette car 
-itaflrophe , dit qu'on proftonça la fenr 
.tence à Galit^in en ces termes : U 
fefi ordQTin^par U très-clément Ciar dfi 
U nudreà Karga;vUh fous U Pôle^ 
ê* dy rejler le rejle de tes jours ; l^ 
^bonté extrême de Sa Majejlè t'af^CQriJfi 
lirois fols par JQur^ 
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DE lA Princesse Sophie. 145 
Il n'y a point de Ville fous le pôle, 
Karga eft au foixante & deuxième 
degré de latitude, iix degrés & demî 
feulement plus au Nord que MoC- 
cow. Celui qui aurait prononcé, cette 
Sentence eût été mauvais Géograr 
:phe : on prétend que La Neuville a 
;jété trompé par un rappojt infidele»^ 

*Enfin la Princefle Sophie fut recon- 
4uite dans fon Monaftere de Mof-"* '* 
^ow, après avoir régné long-tems: 
ce changement était unifiez grançl 
jflipplice* 

De ce moment Pierre régn^ 
Son frère Ivan n'eut d'autre part au 
gouvernement que celle de voir fon 
nom dans les ades publics : il mena 
une vie privée j ,& mourut en i G^6. 







CHAPITRE VL 

R E G N E 

DE 

PIERRE PREMIER, 

Commencement de la grande 
Réforme^ 

PIerre xe Grand avait une 
taille h^ute , dégagée , bien for- 
;inée , le vifage noble , des yeux ani- 
,inés , oin terap.éraminen^ jobufte, 
propre à toiis les exercices '& à tous 
^es travaux ;fon efprit était jufte, ce 
^ui eft le fond M toois les vrais ta- 
léns , & cette juftefTe était mêlée 
vd'une inquiétude <jui le portait à tout 
cntrepxendre & à lout faire. Il s'en 

iàllaîc 
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fallait beaucoup que fpn éducation 
eût été digne de fpn génie : l'intérêt 

, de la Pjçincefle SopAU avait été fur- 
tout de le laifler dans l'ignorance^ 
& de l'abandonner aux excès que la 
jeunefle , L'oifivet^ , la coutume & 
fon rang ne rend^ent que trop per- 

4 mis. Cependant il était réceniment 

marié t & il îivatt; ipp^é comme ju£« 
tous les autres Gzars une de Ses Su- *^^ 
jettes , fille du Colonel Lapuçhin ; 
mais éta^ytfjçuçe &»n*ay^nt-^U' pen- 
dant q^çlque temSj4l'fiutfe;,préro^ 
ïive-dit.Tjôneque. celle^eie livrer 
à fes plaifirs, les liens fSérieuxxiu ma- 
riage ne le reitinrent pas aflèz. ï-ès 
jdaifirs de la. table avec quelques 
Etrai^ets itttîréi à.M(>fçow par le 
Miniftre Galit^m k ^e Çrem pasr augu* 
rèr qu'il ferait Ain réform^eur ; ce* 
, pendant malgré les. mauvais exem* 
J>l«s> ^iinême Jîxalgi:é les plaifirr^^ 

G 
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il s'appliquait à l'Art Militaire & a^ 
GouvememeBC : on devak déjà en 
îiri reconnaître le germe d^ grani 

On s'attendait encore moins qu'ufl 
^Prince qui était faifi d'un effroi ma- 
chinal qui allait jufqu'à la fuêur frol^ 
4e & à des -cônj^tdlîons quand ilêrl- 
îaîît paffer tin ruiïïèau-, descendrait 
un jour le meilleur jhoinme de met 
dans le Septentrion. Il ^commença 
par domter la naturie en fe jettant 
fUn's l'eau malgré fon horreur pouf 
«et .élément ; l'averfion fe changeai 
inême en un goût dominant. 

L'ignorance (îaris laquelle on Vér 
leva le faHàît rougir. îl .appi!Ît de 
lui-même & prefijue fans maîo-es afr 
ïêz d^Altêmand & de Hollandais pour 
s'expliquer & pour wire intelUgi- 
Jïlement dans, ces deux langues^ Les 
Al?5 |H^Pll^q4^4^p^ 




h^^^^i^. 



BE Pierre premier, f^y 
ipem lui les Peuples les plus polis i 
^ifque les uns exerçaient déjà dans 
:lVIofcovr une f^rtie des Arts qu'il 
voulait ^ire naître dans fon Empire, 
& les autres excellaient dans la Ma^ 
rine qu'il regardoit déjà comme T Art 
ic plus ncceflkire* 

Telles étaieiy: fcs difpofitions , 
jnalgré les penchatis de Sk jeuneflc» 
Cependaut il avait toujours des Êto 
^'ons à cyraindre , lliumeur turlnfi» 
lente .des Strélitz à répriiner «Se un^ 
^erre prèfque.^ontinuellc contre lei 
Tartares d^ la Crimée à foutenir^. 
Cette guette avait fini en 1689 p^ 
.une trêve qui 4ura peu de tems^ 

D^s cet intervalle Pierre fo 
fortifia dans le deflein d'app^ller les 
Arts dans i^ Patrie. 

Son pçre Alexis avait eu déjà le^ 
:mêmes vues ; mais ni la fortune nî 
h tems ne Je fcconderent : il tranfr 
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mit fon génie à fon fils , mais plus dé.- 
veloppé , pliis vigoureux , plus opi- 
niâtre 4ans les difficultés. 
. Alexis avait feit venir de Hollande 
il grands frais le ( ^ ) Conftruâ:eur 
Sothler Patron de VaifTeau , avec des 
Charpentiers & des Matelots , qui 
bâtirent ûir le Volga une grande 
Frégate & to Yacht ; ils defcendir 
rent le fleuve jufqu'à Aftracan ; oh 
devait les /employer avec des navîr 
fies: qu'on allait xônflruire pxxur tra- 
liqTier ^vantageufement aveje la Perle 

par la mex -Çafpi^nne?. Ce fiit alors 
qji'éclata 1^ révolte de Stenko Rajirif 
Ce reJ3elle fit détrjuire les d.euxMti- 
ç^en5 qi^'ii reût.dû cçnferypr pour foa 
iritjérêt ; ,11 mafîàcraf.le Capitaine : le 
;refte de Téquipag^ fe feuva en Perfe^ 
j^\ de^là gagna le^ .terres jdp la jCom- 

( / ) Mémcdres 4c Betersbôprg & iA 
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jHjgme Hollandaife des Indes. Un 
tnsiîtTe Charpentier bon conftrudeuï 
relia dans la Ruflie, & y fat long- 
leim ignoré* .. 

Un jour Pie ARE ie promettant a 
lûn^elpf ^ \|ne des Maifons de plai* 
fance de fon Aïeul , il apperçut par*, 
mi quelques raretés une petite cha^ 
bupe Anglaife qu'on avait abfolu-^ 
ment abandonnée : il demanda à l'Al- 
lemand Timmerman fon maître de 
Mathématique , pourquoi ce petit 
bateau était autrement conftruit que 
ceux qu'il avait vu fur la Moska ? 
Timmerman lui répondit qu'il était 
fait pour allei" à voiles & à rame^. 
Le jeune Prince voulut incontinent 
en faire l'épreuve ; mais il fallait le 
radouber , le ragréer : on retrouva 
ce même conftrudteur Brant ; il était 
retiré à Mofcow : il mit en état la 
chaloupe , & la fit voguer fur la ri- 
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viere dTauza qui baigne les ûxSÉ^ 
bourgs de la Ville. 

P I E R R E fit tranfporter fachaloupe 
fur un grand lac dans le voifinage du^ 
Monaftere de la Trinité ; il fit bâtir 
par £rant deux frégates & trois 
yachts, & en fut lui-même le Pilote. 
Enfin , long-tems après en 1 694 , il 
alla à Archangel , & ayant fait conP- 
traire un petit vaifleau dans ce Port 
par ce même Brant ^ il s'embarqua 
fur la Mer glaciale qu'aucun Souve- 
rain ne vit jamais avant lui ; il était 
efcorté d'un vaifleau de guerre Hol- 
landais commandé par le Capitaine 
Joljvn , & fuivis de tous les navires 
marchands abordés à Archangel. Déjà 
il apprenait la manœuvre, & mal-* 
gré Tempreflement des courtifans à 
imiter leurs maîtres , il étoit le feul 
qui rapprit. 

Il n'était pas moins difficile de for- 



met dès tfroupes de terre afieâ:ioa- 
tées & difeiplinées que d'avoir une 
flotte. Ses premiers eflais de marine 
iur un lac afvant fon voyage d'Ar- 
éhangel, femWerent feulement des 
amufemeïïs de Tenfance d'un Hom- 
Ine de' génie ; & fes premières ten- 
tatives pour former des troupes nie 
J)arùreat auflî qu'un jeu. Cétait pen- 
dant la régeiice de Sophie ; & fi on 
eût foupçonné ce jeu d'être férieux , 
il eût pu lui être'funefte* 

Il donna fa confiance à un étran- 
ger ; c'eli le célèbre Le Fort ^ d'une 
nobk? & ancienne famille de Pié-- 
mont , tranfplantée depuis peu de 
fiécles à Genève , oii elle a occupé 
les premiers emplois. On voulut Té- 
lever dans le négoce qui feul a rendu 
coflfidéraJble cette ville autrefois con* 
jiue uniquement par la controverfe» 

Son géQie qui le portait à de plils 
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grandes chofes,lui fit quitter la tftal- 
fon paternelle dès l'âge de -quatorze 
ans ; il fervk quàtri? mojs en! qualité 
de cadet dans la citadelle 'de 'Maif- 
feillè; de- là il paflTa en Hollande*, 
fervit quelque tems volontaire, & fat 
blefle au fiége de Grave fur la Meu- 
fe i ville aflez forte que le Prince 
d'Orange depuis Roi d'Angleterret, 
-reprit fur Louis Xll^en 1 6yj^. Cher- 
chant enfuite fon avancement par- 
tout où refpéranee le guidait , il 
s'embarqua en 1675 avec Un Colo- 
nel Allemand nommé Verjlin , qui s'é- 
tait £iit donner par le Czai? AUxis 
père de Pierre , une commiffion de 
lever quelques foldats dans les Pays- 
Bas y i& de les amener au Part 4' Ar- 
;changeU Mais quand on y arriica après 
avoir efluyé tous les périls de la titiér , 
le Czar AUxh n'était plus ^ le gou- 
yçrnetoeot aVi^t^^chaiigé , l^.Bjaffie 
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é\K\t troublée ; le Gouvemeiir d'Ar^ 
change! laiiîà long-tem$ Vtrjlin y.Lt 
Fort & toute ùl troupe dans la plui 
grancïe mifere , & les menaça de le$ 
envoyer au fond de la Sibérie ; cha- 
cun fe iàuva comme il put. Le Fort 
manquant de tout ^ alla à M ofcow ^ Se 
fe préfenta au Réfident de Dane- 
marck nommé de Horn , qui le fit fon 
Secrétaire ; il y apprit la langue Ruf- 
le; quelque tems après il trouva le 
moyen d'être préfenté au Gzar Pier- 
ne. L'aîné lyàn n'était pas ce qu'il 
fallait ; Pierre le goucâ, & lui donna 
d'abord une: compagnie d'Infanterie. 
A peine Le Fore avait-il fervi : il n'é-j 
tait point favant ,. il n'avait étudié à 
fond aucun art , mais il avait beau- 
coup vu avec le talent de bien VQJr j 
ia conformité avec le Czar étaît de 
devoir tout à fon génie ; il ' fàvoit 
d'aiUeursle Hollandais & l'Allemand 

G 5 
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que FiEERE apprenait , comme le| 
langues dçs deux nations qui pou^ 
vaient être utiles à fes deilèins« Tout 
)e rendit agréable à Pierre \ il s'at« 
tacha à lui ; les plaifirs conmience^ 
tent la faveur ^ & les talens la conu 
Êrmereni j il fut confident du plus 
dangereux deflfein que piût former urt 
Czar , celui de fe mettte en état de 
cafler un jotir fans péril la milice fé^ 
ditieufe 6c barbare des Strélitz. Il en 
avait coûté la vie au grand Sultatr 
ou Padisha Ofman , pour avoir voulu 
jéformer les Janiilàiresr Pierre tout 
)eune qu'il était s'y prit avec plus 
d'cldrefle o^Ofman. 

Il forma d'abord dans ia maifbn 
de campagne Préobalînzky ime com- 
pagnie de cinquante de fes plus jeu- 
nes domeftiques , quelques enfans de 
Boyards furent choifis pour en être 
Officiers ; majis pour apprradre à iès' 



ÎBoyards une fubordînation qulls ne 
connaiQkient pas , il les fît paffer par • 
tous les gradés , & lui-même ert 
tJônna l'exemple , ïervant d'abord 
comme tambour, enfuîte foldat, fei> 
gent & lieutenant dans la compagnie 
Rien n'était plus extraordinaire ni 
plus utile : les Rufles avaient toujours 
fait là guerre comme nous la feifioni 
du tems du gouvernement féodal > 
lorfque des Seigneurs fans expérience 
menaient au combat des vaflfaux fans 
difciphne & mal armés ; métliode 
barbare fuffifante contre des armées 
pareilles , impuiflante contre des 
troupes régulières. 

Cette compagnie formée par le feut 
Pierre, fut bientôt nombreufe , & 
devint depuis le régiment des Gardes 
Préobazinsky. Une autre compagnie 
formée fur ce modèle devint l'autre 
regimbent des Gardes Semenousky, 

G 5 
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Il y avî^ît déjà un régîmient de ckq 
mille iiommes fur; lequel on pouv<ûc 
compter, formé parlç Générai (?pr* % 
don EcoSsùs, &compoféprefque2;out 
pmier d'étrangers. Le Fort q^.avaît 
porté les armes peu de tems , mais 
qui était capable de tout ,,fe chargea 
de lever un réginçient de douze mil),ç 
hommes > & il en vint à bout ; ;cinq 
Colonels furent établis fqjis lui/, il 
fe vit tout d'un coup Général de cette 
petite armée , levée en effet contre 
les Strélitz autant que ccHitre*les en- 
jîçmis de l'Etat. . , , 

Ce qu'on dpît remarquer , (u) & 
ce qui confond bien l'erreur. témé- 
ïaire de ceux qui prétendent que la 
révocation de l'Edit de Nantes & fej 
fuites avaient coûté .peu d^hommes 
à la France, c'eft que le tiers de 
cette armée appellée régiment , fut 

j(il}MàQttfcrît'duGéniéraiJ>For^ . 



Compofé de Français i:efugiés.Ze Fprp 

jtxetça, fa nauvellctrpupe comme iH 

li'c^t^ jamais eu.d'àacrepÀ^feifîon. A*^ 

PlBRKB Voulut voir une de as 

images de la guerre , un de ces càknfks 

dont Tuiage com^nençait à s'intro? 

duire en tems de paix. On conflrui^ 

fit un fort qu'une partie de fes nour 

velles troupes devait défendre , \Ôç 

que Taiitre devait attaquer-^ La difTçf: 

rence entre ce camp & les autres fut 

qu'au lieu de l'image d'un combat , 

( :v ) on donna un combat réel , dans 

lequel il y eut des foldats de tues 

& beaucoup de'blefïes. Le Fort qui 

commandait l'attaque reçut une bief. 

fure confidérable. Ces jeux fanglans 

devaient aguerrir tes troupes, ci^ 

jpendant il fallut delôngi travaux, 

&même de longs malheurs pour en 

venir à bout. Le Czar mêla ces fêtes 
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guerrières aux ibitis qu'il fe donnait 
pour la nurine , de comme il av^it 
£ut Zs Fort Générai de terirefansqa'ii 
c6t encore conmiandé^ il le fit Ami- 
zal fans qu'il eû^ jamais conduit un 
vaifièau : mais il le voyait digne de 
Tun & de Tautre. H eft vrai que cet 
Amiral était fans flotte , & que ce 
Général n'avait d'armée que fôh 
' Régiment. 

On réformait peu à peu le grand 

ïibus du militaire , cette indépendance 
des Boyards qui amenaient à l'armée 
les milices de leurs payfansj c'était le 
véritable gouvernement des Francs, 
des Huns, des Goths & des Venda- 
les , peuples vainqueurs de l'Empire 
IRomain dans fa décadence, & qui 
euflènt été exterminés , s'ils avaient 
eu à combattre les anciennes légions 
Romaines difciplinées , ou des armées 
telles que celles de nos jours. 
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Bientôt l'Amiral Lt Fort n'eut pas 
t0ut-à<^£tit un vain titre ; il fit confi 
truire par des Hollandais & par des 
Vénitiens des barques longues , & 
i même deux vaifTeau^ d'environ 50 

pièces de canon ^ à l'eçibouchure de 

la Vcroflife qui fe jette dans le Ta- 
naïs ; cts vaiflèaux pouvaient dépen- 
dre le fleuve , & tenir en reipeft 
les Tartares de la Crimée. Les hoflî:, 
lités avec ces peuples fe renouvd 
laient tous les jours. Le Czar avait 
à chofir en 1689 entre la Turquie, 
la Suéde & la Chine y à qui il ferait 
b guerre. Il faut commencer par fai- 
re voir en quels termes il était avec 
la Chine , fie quel fur le premier 
traité de paix que firent les Chinois» 






CHAPITRE VII. 

AVEC 

LB^ CmNOTS,{y) 

ON doit d'abord Se tepréfentdr 
quelles étaient' les , limites dé 

VEmpire Chinois 6c de TEmpire Ruf- 
fe» Quand. on eft fofti de la Sibérie 
proprement dite-, & qrfon a laiffé 
loin au midi cent hor^os de Tacta^ 
jtes , Kalmouks blancs , ^ Kahnouks 
noirs , Mpnguls Mahométans, Mon- 
^uls nommés Idolâtres ; on avance 
vjers le cent-trentième degré de Ion- 

(y) Tiré des Mémoires envoyés de la 
Chine , de ceux de Petersbourg ôc des Lez* 
très rapportées danç ThiAolre de la Chine > 
compilée par Du Haldc. 
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^mnàe f & au 52?. de latitude fur le 
.flçuve d'Amùr ou d'Atiaour. Au nôrçl 
de ce fleuve eft une grande chaîna dé 
montagnes qui s'étend jufqu'à la nv^ 
,glaciale piF-delà le cercle, pol^^e-r 
Ce .fleuve qui coule Tefpace de cinqs 
cens lieue^ dans la Sibérie & dans 1^ 
Tartarie Chinoife , va fe perdre aprè$ 
.tant de détpur^. dan^ la mer Kains- 
hatka. On aflure qu'à fon embou- 
chure dans cette mer on pêche quel- 
quefois un poiflbn monflrueux , beau*r 
\coup plus, gros que Thipppotaipae du 
:Nil , & dont la mâchoire efl: d'vw 
y voire ^plus dur ôç plus parfait. On 
j)rétend que cet y voir e faifaiç : autre* 
fois un objet de commerce^, :q,4-ftà 
le trani^ortoit par la Sibérie , ^ qy^q 
c'en Ij^ raifop-jpour laquelle pnj^ 
trouve ' encore plufieurs morceaux 
enfouis dans les campagnes. Ceft ce 
qu'on a dit de plus vraifembls-ble fuç 
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éet y vôirê foflïle dont ntm àvoWr * 
déjà parlé ; càf H partait chimérique 
de prétendrcT qu'smtrefois- il y ait eu . 
des éléphans en Sibérie. | 

Ce fleuve^ dPAmow eft ti<n&mé W 

Jleuve noir par les T artareà Mam- 

thoM , 6i le Jleuve du Dragon pa» 

lesChiriois. ^ 

Cétoit ( i ) daifs c^s piys û ioîigj 
tems mconnus q\ie la Chine & la Ruf- 
fie fe difputaient le^ limites dé leurs 
Empires. La Ruffie poflMait ^elqûer 
Ibrts vers le jBeuve d'Amour, à tro» 
cens lieues de la grande muraille^ Il 
y eut beaucoup d^oililités entre le^ 
Chinois & les RuflTes au fujet de cei^ 
forts : enfin les deux Etats entendi- 
rent mieux leurs intérêts ; TEmpe- 
JreurCA^/Ti/ préféra la. paix & le com^ 
tnerce à une guerre inutile. Il envoya 

( z ) Mémoires des Jéfuites Pneira S^ 
GcrUihn. 



fépt AmbaflàdeUrsàNiptchourun de' 

tes établiSèmetiÉ. Ces AmSafladeurt 

fneitàïent envÎT<m dix mille hcrmmes 

avec eu^ , en Comptant leur efeortev 

Cétaît-là le fafle* Afiatîque ; niaif 

ce qui eft très- remarquable y c'eft 

qu'il ft'y, avait point d'exemple dans^ 

les annales de l'Empire d'une ambaf^^ 

feule vers une autre Puiflance : ce qui 

eft encore unique , c'eft que les Chï* 

nois n'avaient Jamais fait de traité 

de paix depuis la fondation de l'Em*' 

pire. Deux fois fiibjugués par les Tar- 

tares qui les attaquèrent & qui les 

domterent , ils ne firent jamais la 

guerre à aucun peuple , excepté à^ 

quelques hordes, ou' bientôt fubjit- 

guées , ou bientôt abandonnées à 

clles-mêines fans aucun traité. Ainô 

cette nation fi renommée pour Ik 

morale ne connaiflait point ce quà 

uous appelions drahs des gens ; c'eft- 



à-diré^ ces réglés incertaines de U 
guerre & de la paix , ces droits des 
Miniftr^s puHic^;, ce^ formules de 
traités , les obligm&m qjii en réfuU 
tèm , les difpuçeîs fut la préférée 6t 
le point d'honneur. 

En quelle langue d'aïUeurs les Chî* 
Jiois pouvaient - ils traiter avec . lei 
RuflTe^ au milieu des défcrts ? Deui^ 
Jéfuites , Turi Portugais ,- nonnïié Pé^ 
reira , l'autre Français nonwrié C?er- 
billon y partis de Pékin avec les Am^ 
baflàdeurs Chinois \ leur applani-^ 
renç toiçes ces difficultés nouvelles , 
& furent les véritables médiateurs* 
Ils traitèrent en latin avec jin Aile- 
matul de l'ambaflà^e Eufle y qui fa^ 
vait cette langue. Le' chef 4e Tam^ 
Jbaflkdç Rufle était G^çyin Gouyer- 
jrteur de la Sibérie ; il étala une plus 
grande magnificence quç les Qiinois, 
^ par4à donna une jnoble idée dQ 
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ilen Empire à cejax qui s'^taîertt: ciw 
1^ feuk pmi&m &r. ia terre. Lcj 
dei^x JéÂiites réglèrent les limites des 
4eux dômii^atiohs ; iellés forent pô. 
fées à la rivière de Kerbechi, près 
%i 4e rendrôit même où l'on négotiait,^ 
Le midi ^eila aur C^noi^ ^ le noriqt 
MX Rudes. Il n'en coûta àceux-rci 
fltf une petite forterefle^qui iè Jrouv» 
Mtîe au-<îelà des limites ; on }ur9 
june paix éternelle ; & après quel- 
ques conteftatiotts , les Rufles &; U$ 
Chinois la jurèrent (a) ^u nom di 
jnême pieu en ces termes^ : Si çml' 
gii*un a jamais la fenféefurau de raU 
lumerl^efiii de la guerre j. nous prion$ 
le Seigneur Jbuveraifj de toutes chojes^ 
oui /connatc les. caurs , de vunif ces 
frustres far Mn^on précijyieée. ^ 

' Cette formulexonraïuneàdesChî- 

ia) i58p , S Septembre DCHivcay ftyl^ 
f(lÔmoke^4e là JChiôe»': .. 
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^ois & à des Chrétiens ^ peut faire 
^onn^ître 4c^ux chofes importantes; 

la première^ que le gouvernenaeiwt 
fChiûois n'eft ni . athée , ni idoUtrei 
^omme on l'a li foavent accule p^ 
^es imputations ^ontradiâoires ; 1$ 
Seconde , que tous IjW peuples qui eut 
,tîveht leur raîfon , jreconnaîflkit éa 
^flfet le même JWeu , malgré tous les 
^garemehs de cette faîfon mal inllruî- 
J:e. Le traité fut rédigé €n Latin dans 
.deux exemplaires. X^s Amfcafïàdeur$ 
IRulFes lignèrent les premiers la jcopi^ 
;qui leur demeura ; & les Chinois 
lignèrent auffi 4a leur les preniîers , 
ielon i'ufage des nations ,de TEuropê 
;qui traitent de O)uronne à Çouron- 
ké. On obfefva un autre :ufage 4^ 
ijiations Afiatiques, Se des premiers 
Jlges;du monde conna ; le traité fut 
gravé fur deux gros martres, ^ui 
^urçnt ^ofés pour ifirvit 4^ boinw 
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^x <lc.ux JExnj>jres. Trois anj après 
4e ,Czar envoya ie Danok Ilbrand 
lieven a«bâfl^4^ à la Chine, & le 
xainnierce établi a iubfifté 4epui$ 
ravop avantage jufqv'à une juptiart 
^entrelaJRjL^ffie^laCliine en lyni 
^»ais après cette int^rroiption ;il,a jy^. 
ij)s}me^^ 
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CHAPITKE VIII, 

. M X P E D 1 T 1 O N 

V É R s L E S 

TALUS MÈPTÏBES. 

CONQUESTE D'ASOPH. 

X^ Cfar envoie des jeunes-gens 
4*injlruire df^s lfi$fays étroit^ 

gers. 
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IL ne hx, pa|^?fi f îfé rld'avoir la 
paix aVe'c lés Turcs' ': le tems 
même paraifl^t venu ae s'élever fur 
leurs ruines. ^\?Venife. ^accablée par 
eux commençait à fe relever. Le 
même Morojini qui avait rendu Can- 
die aux Turcs leuT prenait le Pél(> 
ponefe , & cette conquête lui mérita 
le furnom dje Pélopon,éJiajue ^ hon- 
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tieur qui rappellait le tems de la Ré< 

publique Romaine. L'Empereur d' AI- 

. lerm^eLéopotd avait quelque fuccès 

. contre l'Empire Turc en Hongrie , 

, & les Polonais .repoufIàient.au moins 

les courfes des Tarcares de la Crimée* 

PiSBEE profita de ces circonflaa- 
.-ces pour aguerrir fes troupes, 6c 
pour fe donner s'il pouvait l'Empire 
/de la mer noires Le Général Gordon 
marcha le long du Tanaïs vers Afoph 
avec fon grand JRégtment de cinq 
mille hommes ; le Général Le Fore 
avec le Cen de douze mîHe , un corps 
de Strélitz commandé par Sfuremeto 
& Shein , originaires de Prufle , im 
corps de iCofaques , un grand train 
d'artillerie : fout fw prêt pour ce^te 
expédition. x^^^ 

Cette grande armée s^avance fous 
les ordres du Maréchal SAeremeto { b ) 

ih) Shertmnowt ou Sheremetof. 

H 
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au commencetnefttiierété 1 695 , véf$ 

Afoph à reniboudiufe du Tàiiaïs , Ce 

à l'extrémité des Palus- Méotidés , 

^ qu'on iiomine aujourd^i feiïMr de 

Zatadhe. Le Gzar était à Tarméci 

•imaîsen qualité de volontaire, voù- 

Jbntt long-cems apprendre avant que 

de commander. Pendant la maKÉe 

on prit d'aiSàut deux tours que lès 

'Turcs avaient -bâties fur les deu? 

' Jjord^du fleuve. 

L'entreprife était dîfEdle ; la place 
afïezbien fortifiée était défendue par 
une gamîfon nonïbreufe. Des bar- 
ques longues fesnblables a,u;ic faïque; 
Turques, çonftruites par des Véni- 
xiens & deux petits vaiflèaux de 
guerre Hcdlandais |bi;tîs de la Véro- 
^ife , ne furent pgs jaflez tôt prêtes^ 
.& ne ^purent entrer dans la mer d'A- 
foph. Tout comcfiencement. éprouve 
toujours des qbû^les. J^es R^ôffe? 



-^É^aîent point encore fait de iîege 
régulier : cet cflaine fut pas d'abord 

iieureu^. 

Un nommé Jacob natif^de Dantzîe 

. :dir^geait l'artillerie fous le^comman-' 

. dément du Général SAcin : car on 
.nfayaitguçj^ guedes étrajjgçrs;po}it 
principaux Aitill^ij^rs^, pour Ingé^ 
-nieurs-, comçae ,,pQur Pilote?^ Ce 
Jacob fut condamné au xbâtiment 
.des l^atckos par fon Général Shein 
.^ruffien. -Le command^çment alors 
ibmblaitraflèrmi par jks rigueurs. Les 
Jluflès s'y ibunsmetcaîent malgré leur 
«penchant pour les Éditions , & après 
,-ces châtimens ils fervaient comme à 
l'ordinaire. .Le JDantzic^is penfeit 
'.autrement.; il voulut fe venger : il 
>encloua le canon , fe jetta dans 
Afoph , embralTa la Religion JVIuful^ 

mane, •& défendit la Place avec 
iiiccès.. Cet exemple fait voir ^itsfi 

Hz 
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rhumanité qu'on exerce aujourdiiiii 

- en Ruflîe eft préférable aux anciennes 

févérités , & retient mieUx dans le 

'' devoir tes homriies qui avec une édu- 

" cation 4ieureufe ont pris des fentî- 

xnens d'honneur. L'extrême rigueur 

' était alors néceflaire envers le bas 

' ^uple: mais quand les moeurs ont 

changé , l'Impératrice Eliiabtth a 

achevé par la clémence l'ouvrage 

que fon père commença par les loix. 

Cette indulgence a été même pouffée 

à un point dont il n'y a pas d'e? 

xemple dans l%ifto4re d'aucun peu? 

• pie. Elle a promis que pendant foij 

règne perfoftne ne ferait puni de 

mort, & a tenu fa promefle. Elle 

eft la première Souveraine qui ait 
aihfi tefpedé la vie des hommes. Les 
' malfaiteurs ont été condamnés aux 
mines , aux travaux publics : leurs 
ehâtimens font devenus utiles * ^ 



i^Ëtat ; înftitution non moins fage 
qu'humaine. Partout ailleurs on ne 
fait que tuer un criminel avec appa- 
reil , fans avoir jamais empêché les 
crimes. La terreur de la mort fait 
moins d'impreflion peut-être fur des 
méchans pour la plupart fainéans, 
que la crainte d'un châtiment & d'un 
travail pénible qui renaiiTent tous ks 
jours. 

Pour revenir au fiege d'Afoph , 
foutenu déformais par le même 
homjne qui avait dirigé les atta- 
ques , on tenta vainement un aflàut , 
& après avoir perdu beaucoup de 
monde I on fut obligé de lever le 
fiege. 

La conftance dans toute entre- 
prife formait le caradere de Pierre. 
Il cosiduifit une armée plus confi- 
dérable encore devant Afophau prin- 
tems de ï6^6» Le Czar Ivan {on 
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frère venait de mourir. Quoique fon 
autorité n'eût pas été gêuéè par Ivan^ 
qui n'avait que le nom^ de Czar, 
elle Tavait toujours été un peu pat 
les bienféaiices. Les dépenfes de la 
maifon d!Ivan fetournaient par fa> 
jnort à l'entretien de l'armée ;: c'é- 
tait urr feeours pour un Etat qui* 
n'avait pas alors d'auffi grands re- 
venus qu'aujourd'hui ^ Pierre écri-- 
vit à l'Empereiy Léojpold y aux Etats- 
Généraux, à rEle£teuc de Brande* 
bourg pour en obtenir dès Ingé- 
nieurs, des Artilleurs , des gens de 
mer. Il engagea à fa folde des KaU 
mouks , dont la Cavalerie dl très- 
utile contre celle dos Tartares de* 
rimee. 
Le fuccès le pluftflattetn: pour le 
'Czar ftit» celui de fit petite flotte qui 
fut eftSn complette Si. biengouver^ 
née^ Elle battit- 1» faïquf^s ^ "PH^ques' 

T V- 



iàdknyjh^ de Ccmftftntinople,. & eiv , 

pAt quelque$^unes. Le koffs fm - 
pouflë réguliei?einent par tranohces^^ 
non pais» tout>^-Àk félons notre me- ^ 
diodç' ,' le* trandiees étaient trois 
fois plus profondes , & les parapets # 
étaient de haiits remparts. Enfin les 
afliégés rendirent la place le -28- 
Juillet n. fÈ^ fans âuctin honneur de-j^^^ 
la Guerre , fans emporter ni armes 
jii, nxunitions , & ils furent obligés 
de livrer letransfiige /«coi aux at- 
fiégeans,' 

Le Czar voulut d'abordé eti fbrtt 
fiant Afoph , en le couvrant par des^^ 
£>rts y en creufant un port capable 
de contenir les plus gros vaifleaux , 
le' rendre maître du détroit de Caffa> - 
de ce Bofphore Cimmérien qui donne 
entrée dans le Pônt-Euxih , lieux cé- 
lèbres aittrefbis par les arméniens de 
MitAricùue^ U laiilà trente-deux faï- 
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^^ armées devant Afoph ( r ) , & 
prépara tout pour former contre les 
Turcs une flotte de neuf vaUTeaux 
de foixante pièces de canon , -& de 
quarante*-un portant depuis trente jus- 
qu'à cinquante pièces (^artillerie < Il 
exigea que les plus grainls Seigneurs^ 
les plus riches Négocians contribuaf- 
fent à cet armement : 5c croyant 
que les biens des Eccléâafliques de- 
vaient fervir à la caufe commune ^ 
il obligea le Patriarche , les Evêques^ 
les Archimandrites à payer de leur 
argent cet effort nouveau qu'il fei- 
fait pour Phonneur de fa patrie & 
pour l'avantage de la Chrétienté, O» 
fit faire par les Cofaques des bateawc 
légers auxquels il font accoutumés y 
& qui peuvent côtoyer aifément les 
rivages de la Crimée. La Turquie 
devait être allarmée d'un tel arme* 

\€) Mémoires de Le Fàtt* 
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Ment p le premier qu'on eût jamais 
tenté fur les Paltis-Méotides. Le pro- 
jet était de chafl^r pdujf jamais le$ 
yaiures, & les Turcs dte la Crknée ^ 
& d^éçabUr enfuite un grand com- 
merce aiie & libïe avec la Perfe par. 
la Géorgie. Ceft If^menrt commer- 
cé que firent a^itire&is les Grecs à 
Colchos, & dans .cette Kerfonefe 
Taurique que le Czar femblait devoir 
foumettre. 

Vainqu^euf 4es Turcs &; des Tar* 
tare§ , il voulut accoutumer ion peu- 
ple à la gldre Qomxn^ aux travaux. 
Il fit entrer à Mofcow fon armée fous 
des arcs de triomphe , au milieu d^ 
feiix d^artifice :&> de tout ce qui put 
embellir cette fête. Les foldats qui 
avaient comJbattu fur les faïques Vé- 
nitiennes contre les Turcs , & qui 
formaient une troupe, féparée , mar- 
chèrent les premiers. Le Marécfekl 

Hy 
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Sfuremeto ^ tb$ Généraux Gérdon^ ft 
5Atf//j;^ r Amiral I>f Fon^ le& autres 
Qflîd«ps géfiéfltui&pfécédéreht dant 
tette f)oi»pe ie Souvertiân ^ (}m cËfitTt 
n'avoir poiqt enœre de rang dan» 
Varmée » ' & qm par cet exemple vou* 
kit faire» fendr à tonte 1» Nebleffe^ 
qu^il faat niéritèF tes*: giadtts milltaî^ 
res pour en jouii^. * 

Ge triomplie femWait tenir eft 
quelque chofe des anciens Romains : 
il leur reffembla furtouc en ce que 
les triompfiacéïôs expbÊiîcRt éàsai 
Rome lei vaiitete aftx re^rds des 
peuples i & les livraient quelquefois 
à la mort ; les efchves faits dans 
cette expédition, fuivaienr l^admaee ; 
du ce Jacob qiiiTavaitrixahi^: était 
mené dans un chanot fur lequel on 
avait droffë une potoice^ à.kqtsêUe 
il fut attaché ^rès avoir fi>uf&rt le 
fiipplice de la roue*. 
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Ob fîappa alors laprenuertf raé^ 

idatlle en Ruffie. Lai légende Rafle 

eft^.cenutrqaable.r f^BSL^Rf FBoaiisdu 

Sur ik ferèrs eâi A£b^'avec! ces ; 
SlQts : vainqueur par Imifioanmes 6* leg 
eaux. 

Pierre était ^îgp dans ce fuccès 1 
de ne voii: fes vaiflTeaux & fes galères . 
de la mer dfAToph bâtis, qiie par des 
mains étrangères. Il avait encore aur ; 
tant d'envie d'avoir un. port' fur la 

mer Baltique, q^^ôfurle.Font^-Euxinà/ 
, Il envoy?. au mxm de }Iis^n 1 697 . * 
foixante j^^nes Ru0ès du régjmenc 
de Le Fort en Italie, la plupart à r 
Venife , quelques-uns, à Livourne, 
pour y^ apprendre la marine & la 
conftrudion àos ^leres ; il en fit 
partir quarante autres [d), pour slnt 
truire en Hollande de la fabrique & 

( (f > Monufcrir du Général te Eorf^ 



de la manoeuvre des grandi va£^ 
féaux : d'autres fuirent envoyés en 
Allemagne pour fervir dam les ar-* 
mées de terre ', & pour fe £>rmer^ à la 
dî&tpline Allemande. E^ifin il réfbluc 
de s'éloigner quelques années de (^ 

Etats , dans le deflein d'apprendre 
à les mieux gouvetnei". Il né pouvait 
réfîfler au violent deCit de s'inftruire 
par fes yeux & même par fes mains 
de la mariiie & des arts qu'il voulait 
établit dans fa patrie. Il fe propafa 
de voyager inconnu en Danemarck , 
dans le Brandebourg , eii Hollande , 
à Vienne ^ à Venife & à Rome. Il 
n'y eut que la France & TEipagne 
qui n'entraffent point dans fon plan; 
TEfpagne , parce que ces Arts qu'il 
cherchait y étaient alors trop négli- 
gés ; & la France parce qu'ils y ré- 
gnoient peut-être avec trop de fafte , 
& que la hauteur de Louis Xll^^ 
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' qui avait choqué tant de Potentats 
convenait mal à la (implicite avec 
laquelle il comptait £iire (es voya« 
ges. De plus il était lié avec la plu- 
part de toutes les Puiflances chez teA 
quelles il allait ^ excepté avec la 
France & avec Rome. Il fe fouve* 
fiait encore avec quelque dépit du 
peu d'égards que Louis XIV avait 
eu pour rambaflàde de 1687, qui 
n*eut pas autant de fuccès que de 
célébrité : & enfin il prenait déjà le 
parti àiAugufti, Eleâeurde Saxe, \ 
qui le ;Prince de Cc?/ify jjifputait la 

couronne de Pologne. 
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FI MURE. L^QAAMD^ 

LE deffeirt étant pris de-voirtant 
d'Etats & tant de Gours enr 
fimple particulier, il fe mit luï-meme- 
à la fuite de trois A^nbaâadeurs ^^ 
' comme il s'était mis à la fuite de- 
fes GéhéTWûTt à fon entféé triom- 
phante dans Mofcow. 

(e) Le$ trois Ambafradeui's étaient 
fe Général Le Fort , te Boyard AUxis 
Gollovin , Commiflkbe général des 
guerres , & Gouverneur de Sibérie y 
le même qui avait figné le Traité 

( c ) Mémoires de Petersbourg & Mé- 
moires de Le For^ 
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iPbne paix perpéfuèllé avec les Pléi 
uipotentiaires de la Chiné fur les 
firbntieies de cet Empire \&iV6nitJin 
I>ialc ou Secrétaire d*Êfcat, long-tems 
employé dans les Cours étrangères* 
Quatre preitiiers Secrétaires , douze 
Gentik-hoimnes ^ deux Pages pour 
thaque Ambaflkdëur , une compa- 
gnie de- cinquante Gardes avec leurk 
GïEciers , tous du Régiment: Priùbos* 
lin^iy^ eompofâient la< fuite princi* 
pale de cette ambaflàde ; il y avak 
en tout dfettx cens perfonnes^ ; & le 
Czar fe- réfervant pour toxis donaeff- 
tiques ua- val^t de chariibre , uii 
fiomme (fe^^ livrée & un nain , fe con^^ 
&ndaitdanslafoule. C'était une chcài 
inouie dabië 1-hifloipe du nvdnde qu^ 
Roi de vingtrcinq ans qui abandon^* 
nair fes' Royaumes pouri mieux ré*^ 
gner. ^Sa^vidoire &r les Turcs & les; 
Tartares , L'éclatée Ion entrée triom?»; 
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phante à Mofcow ^ les nombreufes 
Iroupes étnmgeres affeâionnées à 
Ion fervice, la mon d'iyan Ton frère, 

la clôture- dç la Princej(& SopAie.^, £ç 
plus encore le r^fpeâ; général pour 
fa perfonne , devaient lui répondre 
de la tranquillité de fesJ^tats pendant 

fon abfence. Il confia la r^ence au 
Boyard Strechnefy & au Knès Roma,", 

dônouskl, lefquels devaient 4ans les 
afiàires importantes déUbérçr avec 
4'autres Boyards. , 

Les troijpes formées par le Géné- 
ral G^or^/? réitèrent à Mofçow pouf 
aflurer la tranquillité de la Capitale. 
i,es Strélitz qui polyvalent la trou- 
[bler furent diftribués fur les fron- 
tières de la Crinaée , pour ^çonferveir 
la Conquête d*Afoph , Sç. pour répri- 
mer leis i incurfions des;;Tartares> 
Ayant aiitfi pourvu à tout , il fe li- 
vrait à fon ardeur de voyager & de 
s'iuftruire. 



Ce voyage ayant été roccafîorr 
ou le prétexte de la fanglante guerre 
qi4i traverfa fi long-tems le Czar 
dans tous fès grands projets , & eilfi» 
les féconda, qui détrôna le Roi de 
Pologne Augufti , donna la couFonne 
a Stanijlas & la lui ôta , qui fit du^ 
Roi de Suéde Charles XII le premier 
des Conquérans pendant neuf an- 
nées , & le plus malheureux des Rois 
pendant neuf autres ; il eft néceflaire 
pour entrer dans le détail de ces évé- 
nemens , de repréfenter ici en quelle 
fituation était alors l'Europe. , 

Le Sultan Muflapha II régnait en , 
Turquie. Sa feible adminiftration ne 
faifait de grands efforts , ni contre 
rEmpereur d'Allemagne Léopold^ 
dont les armes étaient heureufes en - 
Hongrie , ni contre le Czar qui ve- 
nait de lui enlever Afoph & qui 
menaçait le Pont-Euxia ^ ni nrëme 
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iDntre Venifè qui enfin s'était ett^" 
pairéede tout le Péloponefe. 

Jion Sobiesky Roi dfe Pologne \ à • 
Jkmais célèbre par la vi&oite de' 
Chocfîm , & par la délivrance de' 
•Vienne', é«iit mort le 17 Sxàri 16^6 ^^ 
& cette Couronne étaic^déja cfifputée 
par Aiigujte. , Eleûeur de Saxe qut 
l^emporta , & pat Armmid Prince de* 
Conty y qui n'eut que Thonneu^ 
d'être élu. 
^ La Suéde' venait, de peirdre, & re- 
*^7» grattait peu Charles XI , premier 
Souverain véritablemeht afaiblu cEinr 
ce pays , père d'un Roi qui le fut da- 
vantage, & avec lequel s'eft éteint 
îedefpotifine. Il laiflàit fur le trône' 
Charles XI 1 y fon fils âgé de quinze 
^xns. Cétait une conpnâure &vQra- 
ble en apparence aux projets du 
Czdif ; il pouvait s'aggrandir fur le 
€olpbe de Finlande & veirs la Li« 



vofite.' Ce rfëtait pas aflez d'inquiéteè 
tes Turcs fur la mer Noire ; des éta- 
Bliffemens fur les Palus-Méotides & 
▼er$ la mer Cafpienne ne fuffifaient- 
j)as à fes pi-ojets de maritiii^, de corn-- 
merce & de' puUTance' ; la' gloire' 
xnême que tout réformateur defire' 
ardemment y n^ecait* ni en Per fe ni en^ 
Turquie^ elle était dans notte pai-tie-' 
de TEurope*, où Ton éternife les- 
grande talens en tout genre. Enfin 
FiEïiKÊ ne voulait introduire dans- 
fes Etats ni les moeurs Turques , ni 
ks Ferlanes, mais les nôtres. 

L'Allemagne en guerre à la foîs^ 
avec la Turquie & avec la France ^ 
ajrantpour Tes Alliés l'Efpagne, l'An- 
gleterre & la HoUande.contre le feul 
Louis XI /^, étBk prête de conclure^ 
la paix , ôc les Plénipotentiaires 
étaient déjà aflfemblés au château dô" 
Rifvicfcuuprès d'élu Haye., 
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Ce Alt dans ces cîrconftances que 
Pierre &fonamba0a4e prirent leur 
route au mois d'Avril 1697 par la 
grande Novogorod. De là on voya- 
gea par Lefïonie & par la Livonie , 
Provinces autrefois conteftées entre 
les Ruflfes , les Suédois & les Polo- 
nais > êc acquifes enfin à la Suéde par 
la force des armes. 

La fertilité de la Livonie , la lî- 

tuation de Riga fa Capitale , pou- 
vaient tenter le Czar ; il eut du moins 
la curiofité de voir lés fortifications 
des citadelles. Le Comte d'^lberg 
Gouverneur de Riga en prit de l'om- 
brage ; il lui refufa cette fatisfaâiion , 
& parut témoigner peu d'égard pour 
i'ambalTade. Cette conduite ne fervit 
pas à refroidir dans le cœur du Czar 
le defir qu'il pouvait concevoir d'être 
un jour le maître de ces Provinces. 
De la Livonie on alla dans la Pruflè 



T>E Pierre iB Grand. i8^ 

•3ranclebourgeoife , dont une partie 

a été tiâbitée par les^ anciens Vanda- 

les ; la Pnifle Poloinàife avak été côm- 

' prife dans laSarmatie d^Europe; la 

Brandébourgeoife était un pays pau* 

' vre , mri peuplé , mais où PEleflieur, 

'qui fe fit donner depuis le titre de 

Koi y étalait une magnificencre nou^ 

velle & ruineufe. Il fe pic][ua de re* 

•cevoir Tambaflade dan? fa ville de 

Konigfberg avec un fafte rpyal. On 

fe fit de part & d'autre les préfens 

les plus magnifiques. Le contrafte de 

^a parure Françaife que la Cour de 

Berlin aflfeâait , ^yec les longues XQ^ 

jbes Afiatiques desRulïes, leurs bon» 

xie|:s rjshaufles de perles Sç de pier-* 

jeries^ leurs çimete^rres peodants à la 

xeinture^t pn effet fin^ulier. Le 

Czar était vêtu à T Allemande. Un 

Prince de Géorgie qui était avec lui 

■vétu à la mode des pçrfans^ étalage 



ou^auti^ fonie.xle magiu&cefice : c)efi; 
. 4e ;^éme qui â^ pris à Ja journée 4c 
.;Naxva^:j5t ^^keilœprttti Suéde. 

P-* sn:jii& ^^rilkk tout ce fafte iîl 
„fe4t étéà.d^u«r c^'il eût régalemetic 
jneprifé ces plaifirs^de table dans leC 
^uek i'^Uemagnè . mectaîc alors ^ 
,gloire. (/) Ce fiit dans im de ces 
repas trop à là mode alors^auÂi dan- 
(gereux pour la fente que pour Içs 
mœurs , qtf il tira l'epee contre ion 
•favori Le Fort ; .mais il témoigna le 
même regret Ae cet elnportemenc 
^palïâger , qu'Aleâcanin en eût du 
meurtre 4e Clitus\ il demanda pat- 
don à Ze Tort. Ildifait qu'il voulait 
réformer Ta ijation , i& .qu'il ne pou- 
vait pas encore fe réformer lui-mênie. 
Le Général ZeForr,. dans fonmanul^ 
/Crit , . loue encore plus le fond d^ 
caraâere du Czar qu'ilne blâme cgt 
.excès^de çolere. 

(/) Mémoires m a nufcxits 4e llr For/. 



2/aiiibâilàde p£b par h Foméiar 

-misç, ipar Beilia ; tiloe partie pren4 

:& rouée par JMbgdeboupg^ l'autre 

^r^ibtmboitfg , vîUequefoni grand 

^romiDe^e retniak défi, puîâante, 

\inais non pas ;ai^ opulente <k au^ 

:ibckble qu'elle L^eil devetuie idepuis» 

^n tourne vers iiilinden ^oh pââala 

^eftpbalie ; & enfin on arrive :pv 

«Cleves dans Amilerdanu 

Le Czar ie rendit 4ans ce^e ville 
^quinze >jour$ avant Tanab^^lËL^e ; il 
iogea d'abord dans |a naâifon de I9, 
Comipagniedes Indes , mais bientpt 
jl choifit un petit logement 4ans les 
^chantiers de rAmirauté. Jl prit un 
habit de Pilote , & alla dans cet équi- 
page au village de Sardam , où Ton 
conlljçxiifait alors beaucoup plus de 
.vaiflèaux encore qu'aujourd'hui. Ce 
village eft aufli grand , auflî peuplé , 
;auifi riche , ^ plus propre que beau- 
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^oQp de viiles opulentes. Le Gzar ad- 
. rmifa cette ntakitude d'hommes toih 
'. jours x>ccupés ; l'ocdre ^ Fexaâîtude 

4le$ travaux ; la célérité prodigieuib 
. àxonflruire un vaiflëau. Se le munir 

xle tous fes agrès , & cette quantité 
* Incroyable de magafins, dé machl* 
^ 4ies qui rendent le travail pbis ÊiciJe 
- A plus sûr. . JLe Czar commença par 

acheter une barque , à laquelle il £c 

de fes mains un mât brife ; enfiiite il 
'travailla à toutes les parties de la 
conftruâion 4'un vaiflèau , menant 
in même vie que les artifans de Sar^ 
^am , s'habillant', fenourriflànt com- 
me eux y travaillait ^ans les forges, 

dans les corderies , dans ces moulins 
dont la quantité prodigieufe borde 
le village , & dans lefquels on ftie 
le fapin & le diêne , on tire Wiuile , 
•jon fabrique le papier, on file les mé- 
jcaux dudiles. Il fe fit infçrire dans le 

lîombr^ 



2)E Pierre le Grand, i^j 
nombre des charpentiers fous le nom 
de Pierre Michaeloff. On Pappellait 
communément Maître Pierre^ Peter^ 
BAS, & les ouvriers, d'abord inter- 
dits d'avoir un Souverain pour com- " 
paghon , s'y accoutumèrent fiimilic- ' 
rement. 

Tandis qu'il maniait k Sardam le 
compas & la bâche , on lui confirma 
la nouvelle de la fciflîon de la Polo- 
gne , & de la double nomination de 
Pfleûeur Augujle Se du Prince de 
Conti. Le Charpentier de Sardam pro- 
mit auffi^ôt trente mille hommes au 
Roi Augujle. Il donnait de fon atto- 
lier des ordres à fon armée d'Ukraine 
a/Temblée contre les Turcs. 

Ses troiipes remportèrent une yic'- ïia^^jc 
toire cpntre les Tartares , affez près *^^^' 
d'Afoph , Se même quelques mois 
après elles prirent la ville d'Or , ou 
Orkapi , qu^ nous nommons Prccpp. 

I 
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Pour Itiî il perfîftâit i s'inftruîrc daiii 
plus d'un art s il ;dlait <fe Sardam | 
Amfterdam travailler cjiez Iç-cçlebrç 
janatoipiftc Ruifch; il faifait des opéiï' 
rations de chirurgie , qui éh un bé* 
foin pouvaient le rendre utile \ k$ 
Officiers pu \k hxirtaèmt^ Il s^infirmî- 
^it de la phyfîque nàturâlle dians U 
ta^om An Bourgue-iheftre Vitfén , ci^ 
^oyen recommandablé à janf als pig: 
ion pàtriotifiné , fk par Fenfplôi d^ 
les richeffes imtncnfes |Cju*il prodi? 
^uait en citoyen du monde , envoyant 
À grands frais de^s hommes habiles 
•chercher ce i^u'il y avait de plus rarç 
'Jans toutes les parties de MJTniveri*, 
& frétant des vaiflfeaux^ fes dépens', 
pour découvrir de/nouyelles terres. 

Pfterças^^ ne fuiperidît fts tfa* 
liraùx que pour aller 'voir fans cérér 
feonie, â Utrecht & 4 lai Haye', 
^C^illflum^ Rpi d'Ahglfter^c^ Jt^itr 



t^oudcr des ProYinc^-Unics. Le Ge- 
neral Le Fort euit feul en dcrs avct 
les deux Monarques. Il aflîfta enÛiice 
Ji la ccremomc de fentrec de. fqs 
AmbaflTadeurs , & à Içur audience ^ 
^ils préfentereat en ion nom aux Dis- 
putés des Etats , ûx cens des plu$ 
Jbelles martres zibcliaess 8c les Ent$, 
outre le préfent ordinaire .qu'ils) kvlc 
£rent à chacun d^une chaîne d^or 
A d'une médaille , leur donnerez 
-trois carofles magnifiques. Ils rc^vt- 
tent les premières viiîtes de tous les 
Ambafladeurs plénipotentiaires qm 
;^taient au Congrès de Rifwick, exr 
^cepté des Fra/içais , à qui ils n'avaient: 
pas notifié leur arrivée , non-feulo* 
ment parce que k Czar prenait \c 
parti du Roi Augufit contre le Princp 
ide Cond , mais parce que le Roi GuUr 
tourne dont il cultivait l'amitié ne 
voulait point laj>aix avec la France^ 

lij 
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De retour i Amfterdam il y reprit 
fts premières occupations , & acheva 
de £rs mains un vaifTeau de foixante 
pièces de catnon qu'il avait commeni* 
4cé \ 6c qu'il fit partir pour Arcangel » 
n'ayant pas alors d'autre p^rt fur les 
mcfs de l*Océan. 

, Non-feuleinent il fiiifait engager 
à (on fervice des réfugiés Français , 
des Suiffes , des Allemands *, mais it 
faisait partir des artifans de toute 
•efpece pour Mofcpw , & n^envoyaic 
que ceux qu'il avait vu travailler 
ihii-méme. Il cft trè^Srpcu de métiers 
-& d'arts qu'il n'approfondit dans les 
détails : il Te plaifait fur^tout à réfor- 
mer les captes des Géographes ,-qui 
^lors plaçaient au hazard tQUtes les^ 
pofîtions de^ villes ^ des fleuves de 
ics Etats peu connus* Oh a confer** 
vé la carte fur laquelle il traça la 
jPptpt)a^nic^tiotl de U mer ÇafpiemkÇ 



9c de la mer Noire , qu'il avait Aé]z 
projettce , & dont il avait charge uri 
ingénieur Allemand nomn^é firekeb 
La jonâion de ces deux mers était 
plus facile qud celle de l'Océan Se de 
, la Méditerranée , exccutécf êft France i 
mais l'idée d'unir la mer d^Afoph 8t 
la mer Cafpienne efBayait alors l'ima-^ 
gination^De nouveaux établflTemens 
dans ce pays lui pataiiTaient d'autant 
plus convenables, qu6 (es fuccès lui 
donnaient de nouvelles erperatlcéfs. 
Ses troupes commandées par le 

TuillcC 

Général Shdn Sc par le Prince Dol- 169e. 

gorouH y venfiient de remporter une 

Tiâoire auprès d'Àfophfur les Tar- 
• tares , & même fvkt un Corps dé Ja- 

niflaires que le Sulcân Muflaptta' leur 
avait envoyé. Ce fiiccès fervit i, lé 
faire refpeâer davantage de ceux qui 
blâmaient un Souverain d'avoir qiïjt* 
té (q$ Etats pour exercer des tnétiers 



i 
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4ans Amfterdam. Us virent que îéf 
affaires du Monarque ne fouiraient 
pas des ttavaux du Fhiloibphe voya* 
geur^ & artifâm 

II: continua dans Amfterdam (es 
occupations ordinaires de Conftruc* 
teur de vaifTeaux , dlngénieur , it 
Géographe ^ de Phyfîcicn pratique , 
Jufqu'au milieu de Janricr 1^98, & 
alors il partit pour l'Angleterre -, tou-* 
Jours à la fuite de fa propre ambaffade; 

Le Ror Guillaume lui envoya foh 
yacht.» &deux vaifleaux de guêtre. 
Sa manière de vivre fut là mcint 
que celle qu'il s'était prefcritc dans 
Anafterdam , & dans Sardam. Il fe 
logea près du grand chantier à Dept- 
fort y 8c ne s'occupa guiere qu*à s'inA 
Wujre* Les conftruâïeui^s Hollandais 
:pe,^lui. avaient cnfcigné ^ue leur me* 
thodc & leur routiiïe ; il connut 
mieux J'art en, Angleterre , les vaif* 



jfcaUx.' s^y bâtiffaient fuivant des pro^ 
^Ôrtiorn$,:m0j:hémad^uds« II. fc pcf* 
£e£kiohûà dzfls cette fciie^ice^ & Bien- 
tôt il éti pduVdit donner, des leçon$«r 
%l travailla félon k méthode Ânglai/i^ 
k lat conftifuâioil d^un VaHleau , qnl 
/ç-trc^uva un des meilleurs Voiliei^s 
làe lâ mer. L^art de l^horlogerie dé|i 
:{>êr^âiont!e à Lcrndres attira (dn at^ 
tentîon y il en connut parfaitement 
touite lâ théorie* Le Capitaine & In"" 
^mMtPcrri qui le' fui vit de Londres 
Itn Kaflkfiytiitique depuis bikmdèrièr 
iiçis c4non$.^ juiqtfà ia filérie des- coit- 
jfcs ^ il .iv^y; eut aXicuh métier qu^ii 
A\>bfervât ^ aCuquel il ne mît h 
jtnain ^ toutes les fois qu'il a:ait dan» 
jes attellera 

. ' On CTQuvaboâ ,. pour cultiver fott 
amitié ^ qu^il engageât des onvriei^ 
comme il avait fait en Hollande t 
ji^is outre les amians , il eut ce qaH 

I iv 
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ii'aurait pas trouve fi aifément à Amt 
tcrdam , des Mathématkielis. Ferguf" 
fon EcofTais , bon Géotliètte , fe mit 
à fon fervicc 5 c-eft lui qui a étaH* 
rarithmctique en Ruffie dans les Bu- 
reaux des finances , où Pon ne fe fer- 
Yait auparavant que de Ist méthode 
Tartare de compter avec des boules 
enfilées dans du fil d'archal , méthode 
:qui fiippléait à l'écriture , mais em* 
barraffante & fautive, parce quV 
pçès le calcul on ne pent voir fi 09 
s'eft trompé. Nous n'avons connu 
Jes chiffres Indien^ dont nous nobs fer^ 
vons que par les Airabes , aft neuviei 
me fiéclçs l'Empire de Ruffie ne lésa 
reçus que mille ans après s c'eft le 
fort de tous les arts 5 ils oiît fait len* 
temcnt le tour du Monde. Deux ^u- 
nes gens de Técolc des Mathémati- 
ques accompagnèrent Fergujffbn , & 
ce fut le cpmmencemcnt de Pécole 



^e fliarine quêPiiRRB ëtaiiBt depuis. 
il obfervait & calculait les édipfes 
;lvec Ferguffbn. UIngéxucur Perri i 
"quoique très - mécontent de n'ayoii 
pas ctc aflez rëcompenfe , avoue que 
Pierre s'était inftruit dans TAftro^ 
nomie : il contiaifTait bien les mou- 
vemensdes corps ccleftes, & m^ihe lt% 
ioix de la gravitation qui les diinge* 
Cette force Ci éémonixéty &: avant 
le grand NeWton Ci incoimiie-, par 
laquelle toutes fdaiiettes peient le» 
unes fur les autres , & qui les retient 
dans leurs orbites ^ était déjà £uni*^ 
liere à un Souverain de lia Rufik 4 
tandis qu^dllmrs on fe repaiâ^ do 
tourbillons chitnéj^qaes , 8c que danà 
la patrie de Galilée des ignc^ans or« 
donnaient k des igoorïuis dr cfâke 
la terre immobile^ 

Perri partir dç (on cbté pour âUdf 
travailler à des joiiâions derivietesj^ 

Iv 
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i dct pcàki ^ i ûti écluftsl Le plàit 
du Czar.âak de ùikt communique^ 
par des canaux TOcéan y la mer Caf* 
pîeftoe 6c la mer Noire. 
'.; On ne doit pas omettre que des 
Négocians Anglais, à k tête def^uels 
£t mit le Marquis de Carmarthen Ami- 
zal y lui donnèrent quinze mille livres 
AerUng pour obtùnir lapermi/Kon de 
ééhket du tabac en RufEe* Le Pa- 
oîi^çlir ^palr 4uie févéirité mal enten*^ 
dab avait profcrit cet objet de com* 
|»eifcc 5 PEglife Ruflfe défendait le 
tabac comme un pédbc» Pibrr:^ 
«lisUx inflfariiit , :Ôc qai parmi tous les 
dbaûjgémens^prb jettes -médïtait laré- 
ionhe de l'Eglise , introdui/it ce conH 
jocf ce dans ks Ëtats.^ 
c Avant que PusanE quittât l'Angle- 
terre y le Roi GuUlaumt lui fit donner 
h Tpeâddè ^ le iplus ^dighe ^ d'un tel 
bot€»:cdQi dfuiie bataille navale/Oir 



fee fe doutait pas alors que le Czaf 
çft livrerait un jour de véritables con- 
tre les Suédois , &' qu'il remporteraîé 
des ' yi<aoires fur la mer Baltique^ 
Enfin Gufflaume lui fit prcfent dd 
i^aliFeau fur lequel il avait coutume 
àc pafler en Hollande , nommé It 
Royal Tranjportj auflî-bien conftruit 
que magnifique. P i :e icr e retourna: 
fier ce vameau en Hollande à- la fiii 
de Mai i6^Z. Il amenait ^vec h& 
trais Capitaîiies de vaiiïfcatt dé guer-- 
f e 5» *ringt-cînq^ Patrotis- *de vaifleà^ 
Aomniés auffi C jtpitaincs ^ quarantcr 
Lieutenants y trente Pîlotfes \ tttntS 
C!hirurgiens ,. deux cent cinqùarît*!^ 
Catnoniers , & plus de ttt)is éehë^ 
Artîfans. Cette* Cdlotiië d'h^raéi- 
k^ilcs en tout geiire , pafla de H6Ù 
kmdeâ Arcangel fur lé RùyalTrafiJ^ 
port , & dcJa - fut répandue dans lei 
fadrcrits où lcur$ ferviccs étaient rté^ 
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ctflkires. Ceux qui furent engagés i 
Amfterdàm prirent la route de Narva , 
qui appartenait à la Suéde. 

Pendant qu'il faifàit ainii tranfpoi^ 
ter les arts. d'Angleterre & de Hol* 
lande dans fon pays , les Officiers 
qu'il avait envoyés à Rome & en 
Italie 9 engageaient auffi quelques 
Artiftes. Son Général Sheremeio 5 qui 
4tait i la tête de Ton ambaiTade en 
Iralie y allait de Rome à Naples | à 
Venife , â Malte ^ & le Czàr patfa 
4 Vienne avec, les autres An^aiTa-* 
deurs. Il avait à. voar la difcipliae 
guerrière des Allemands après les flot* 
tes Anglaifes & les atteliers de HoU 
JUnde. La politique ay^it encore au- 
f^c de part au voyage quel'inftruc* 
tibn. L'Empereur était l'allié né<» 
ceffaire du Czar contre les Turcs; 
PisiiRB vit Léopold incognieà. Lc$ . 
deux Monarques s^entrttinrenEt de*: 



l>out'|>our évicei: les embarras di$ 
c^remonid*' 

Il n'y eut nea de xnar^ué 4ans ((m 
fcjour à Vienne , que rancicnne f|tc 
de Hôte & de \'Jiôieffe ^ quç Léopold 
rcnouvella pour lui y Se qui n'avait 
pointe té en ufagc pendant fin règne» 
Cette, fête qaii fe nomme WuHché^ 
ïb célèbre de çette^m^mjere. . L'Em- 
pereur dUt l'hotdUer. , l'Impératrice 
rhôteliere , le Rei des Romains y |es 
Archiducs , lesiArchiduchefTes fonf 
d^ordinaire les aides > fie rcçpivent 
dans. l'hôteUerie toutes ïc$ ' Nations 
yépics- à la .p^us 'ancienne n^diî' de 
leur pays^ cejiix qui font appelles i 
la fête tirent au. fort des billets* Suis 
cbac^n de c^ bille;is e^ écrit le ptf^ 
de 4a i^igp &, ^der la^ cond#ion qji'of^ 
doit çeprjéfçnta:. Vi^ti^'Un bi^cda 
M^qdarin Cbitvpis >; l'autre de;MirzQ| 
Tartare y de Satrape j^erfan ^ au de 
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êbnzteiit 'kàm&i : une Prîncefle tirt 
un billet de Jardinière ou^derdriere^ 
in FrînW eft pàcyfatn oti fiaid^r. On- 
ferme des ^anfés-ïonvenablcs a tous 
tes .cara<attè»r LTiôtë &' Phôtcfté & 
a fàniiliè ferv'enr'à 'bible: T(flle èft 
^ancienne inÀitiiiioii (g'} r maiè 
(fans cette occafioh le-Rôf des Ro-« 
vazinsjofeph &'fa^Cômtcflc (te'Tr«m 
f ej^ifftntérèftt icV^cfcm BgypKensi- 
YAtc\M\iciJkarlis & liXZomfefïc de^ 
V'àlfitin fiig^'ràfèht lés Flamands <iU' 
téttis ^ <fe ' Charles''^ Quïnt. L'Af chithi-^ 
«helfe MaHe WSi^ttK fie le Goifttif 
dtf TroK» étârdrt «liTàrtire* }• FÀr^ 
chidochéll^'Jei/èj^ftuie'âVèc lé Gonift? 
de Vorklà^ étaient à li '■ Per fanne ? 
rAfchldflcheflfe 'Mtfrtànnë & lé PriÉM 
i^'MttxîmUun 'dfe^ HanoVrè -ctif paj^^ 
fehs ifc 'là Ww«I-^«6l!ih<fc."P*Biàw 
iliaïîiîli- etf ^ài ife '*iil6';v' isg%^ 



W lùî' âSIrèfla li parole qu*en cette 
qualité y en lui parlant toujours dit 
Grand Czar de Ruilie.- Ce font de 
très- petites particularités -, mm ce* 
qui rapgelte les ^ anciennes mœù^ 
peut à queli^ues e'gards mériter qu'on* 
en parle.^ . - . . 

Pierre etoît prêt de , partir 4e 
Vienne pour aller achever de s^^înt^ 
Iruire i Venife , lôrfqu'M eut la^ nou- 
velle ,d1uic ce volte qui -troubla -fes^ 
Etats» • . * 
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CHAPITRE X. 

CONJURATION 

PUNIE. 

JMiilicc des Str/liîi abolie. Cfuut- 
gemens dans les UJagfis , dans 
lu Méturs ^ dans VEtat (f 
dans UEglifè. 

IL avoit pourvu à tout en partant f 
& même aux moycnf. de réprimer 
une rébellion. Ce qu'il faisait de grand 
& d'utile pour fon pays , fut la caufc 
même de cette sévohe. ^ 

De vieux Boyards à qui les an*-^ 
cknnes coutumes étaient chères ^ 
des Prêtres à qiu les nouvelles pa^ 
raif&îent ^% facriléges >. commet 
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.accent les troublei. L'Ancien Parti de 

Ja Princefle Sephit, fe ^ réteiUa. Une 

de &s fburs y dit^on , renfermée 

»vec elle dans le lûâme McHiaftere^ 

jic fcrvit p2fâ ' peu . à exciter les ef^ 

■pries : on repréfeiltait de tous cotés 

combien il était à craindre que des 

étrangers ne vinflent inftmire la na* 

xion .0Ji ), hnfik , qui le eroirak ? la 

permii&on qbe le Cs»t avait donnée 

jde vendre du tabac dans Ton Em^re, 

,malgré le Cierge' , fot^un dcs^^ran^ 

«motifs, des fodipeuz. lai riiJ)erfticioii/, 

qui dah^ toude la^rre eft, on flédù fi 

^nefte & *& cher , aux i peuples^ p^ 

du peuple»dBLpfie^â[u^-Âtrélit2^ répan* 

diBS fur les . frontières de la Lirhua^ 

iÉde V ib. ^affcmblcçent^i ih mar^he^ 

jxnt ytx^ Mofcqw dansl lé deflcin > de 

mdxre S^Ut fur le Trâne & de ferv 

( h \ Manufcrîts de Ia Twt. 
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mer le: riront i .un Cz^ qm tbd^ 
iriolc les uûgcs En ^ant s^inftmité 
tchez les ;£t;^àngers« Le Gc^ps ^cdm» 
mtrtdé ptt Sluin êc pzt.<S%frdonxtât}âX 
diCcipUné qu'yeux y ier battit 1 quinze 
4ieues de Mtifcow > m4is cette fopÀ* 
Mmizé. d'un Gérfeérd cttengèr fin: 
l^^ncicntic .Mâïct ââiks laquelle phfr 
4e9FS bi^Fgeô^ d^ MofcoW étâdrâc 
^nroUcs» irrûar^âcôfe la n^uofn* \ 
Pour c tou0er <fes . troubles ^ le 
;C3B*i p^ft feciàepicut «fc.'Vïe^iicv 
jltjffis par la P^ogneyri^bit incôgnnè^ 
JeJSUâ i4u^/t/ficy aveciéqiBef iirprâljl 
i^(^ 4es* fne6ices :pottb ^ag&mAâmiflr 
xoiQ flcJà mer .Baidqift^.ll «rrivc 
jçnfiu à >I#icQW (î>, & Tttt|nnBbi 

4oU£ rler tàiondxt jpzr £d \ptéijéàct pH 
triécoiSL^ïife lfistirc»ipoi<qiir ont vaiiiv 
cu.lfii. iirrâbz .1; Jes i^siibns' ^tâi^Mt 
pleines de ces matlhcareuxr Si leur 
(ij Scptcm&rc ii>^*&. . / 



xïime était grand , le châtiment le 
£at auflî. leurs Chefs , pltifîéùr^ 
Officiers & quelques Prêtres furent 
condamnés à la tn^n (k) v quelques*-^ 
uns forent roués , deuk femmes en^ 
terrées vives* On pendit autour dei 
«nirailles de la Ville ^ & on fit périr 
<dans dWtres fupplices deux mille 
Strélit2 (/) 5 leurs corps rcftcrerft 
deux Jours expofcs fur tes grandi 
chemins , & fur-toùt autour du Mo*^ 
HCaftere oi\ rendaient lès Prindeffe^ 
£ofhk Se Eudoodc^r Oia érigea dès g^ 
jonnes de p&rre ^otî le crime Se tt 
ichâtiment fiurenê gravés* Un très^- 
^rand nombre qui avaient fcnrs fcm*- 
mes & leurs enfans à Mofcow fo- 
içttt dîfperfés avec IcJur famille dan* 

^, (*)J^c^moires^d*i Capital^ ^c.îngé^îfRf 
Terri -^ employa en Ruffic par Pierkb \^ 
Grand. Manufcrîts de Le Fçrt 

(î) Mamufcrîts de Le FerK 
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là Sibérie ; dans le Royaume d'Aftfa^ 
can , dans le pays d'Afoph t par^U 
4n moins lear puiiition fut utile à 
l'Eut ; ils fervircnt i dcfrichcr & a 
peupler des terres qui manquaient 
d'habitans Se de cultare# 

Peur- être Û le €zar n'avait pas ett 
kefoin d'un exemple terrible,, il eût 
fait travailler aux o»uvrâges publics 
«ne partie des Strelkz qu'il fit exé- 
cuter , & qui furent ^rdus pour lui 
& pour l'Etat j la vie dés hommes 
devant Itre comptçe pouf beaucoup, 
/ur-tout dans un pays où la popula- 
tion demapdciit tous les foins d'un 
Lcgiflateur : mais ri crut devoir c'ton- 
ncr & fub/ugucr pour jamais Pefprit 
de la nation par l'appareil & par 
la multitude des fuppliccs. Le Corps 
entier des Strclttz qu^ucun de^' fes 
jprédéceffeurs n'aurait ofé fcâlenuent 
diminuer y ht cafle à pefpéttate'^ & 
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leur nom afcolî* Ce graad change.- 
m.ejQf fc fit fans la moindre rciîftan^ 
ce, parce qu'il avait été préparé. Le 
Sâiltan des Turcs , OJhutn ^ comme oA 
l'a déjà remarqué» ^t dépofé dans 
}e même fiécle & égorgé, pour avoir 
laifTé feulement foupgonner aux Jà^ 
n^fifaircs qu'il voulait diminuer leur 
nombre* Pierre eut plus de bon^ 
heur ayante mieux pris Ces mefures. 
Il ne refta de toute cette grande Mi- 
lice des Strélitz que quelques faibles 
^.égimcns qui ^'étaient plus dange^ 
reux , [de qui cependant con&rvaht 
encore leur ancien efprit fe révol** 
terent dans Aftracan en 1705^ mais 
ûs furent bientôt réprimés* 

Autant que Pursui avait déploya 
de féarérité dans cette affaire d'Etat, 
wtant il montra d'humanité quand il 
pprdit quelque tems après fon fivori 
l'C fort p qui fn.ouriir .4'une n}ort 






{ircmaturée à Tâgc de quarante -«ils 
ans (m). Il l'honora cTimc pompe 
^iincbrc telle qu^on en fait aux grapÀ 
Souverains* Il aflxfta lui --même aa 
xonvoi une piquç à la main , mar- 
chant après les Capitaines au rang 
ideXientenant qu'il avait pris dans te 
^rand R^gim^nt du Général » enfeir 
^nant à la 6>is à ià NobleÛe à rcC^ 
^câtt le mérite, & les grades mili* 
J^iresu 

On cpnnut après h mort de Lt 
JFort que les changemens prépares 
xfauïs l^Ëcat ne venaient pas de lui» 
-jnais du Cziar. Il s*était confirmé dan$ 
4cs projets par les converiktians arec 
Le Fort , maïs il les avait tous conr 
•içus, 8c iLles exécuta fans lui. 
, }3hs qu*il cm détruit les Strclitz^, 
il établit des Eégimcns réguliers fiir 
Je modèle Allemand > ils eurent d^ 
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ii^îts courts & uniformes , au lieu 
Jtic CCS jaquettes incommodes dont ils 
iécaie&t yetus auparavant f Texercicc 
^ut ptus régulier. 

, "' Les Gardes Préobaiînski étaient 
édiéji'^fornics i ce nom leur venait de 
9cette première compagnie de cin*^ 
iq^uante hommes que le Czar jeune 
ieiicdrc' ayait ' cotercéc dans la reir 
traite de Préobazinski , du tem^ que 
'ÙL fœui -&)pA£e gouvernait l'Etnts &: 
J^^ûtre Régiment des Gardes ét^ft 

: G&mitic îl^ avpît^ piflTé lui *• même 
■pat Ut pllMTlba^ gi'tdcs militàitfes , U 
•youitit qâe les fils de fes Boyards Sç 
•de fes Knèi commençaient par être 
•^Idats avant d'être Officiers^ Il en 
Tnit autres Air fà flptte à Vcronife 
-§c ytts Afoph j, & il fijllut qu'ils fifv 
■^nr Pàppmitlflfàge tîfe M^tclpr. On 
*lf pfîMtr^^fef w' Maître qui àyafe 
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donné Pcxcmplc* Les AngUis & le$ 
HolUncUis travaillaient à mettre cet* 
rc flotte en état , à conftruire des 
éclaCes y à établir des chantiers oùL 
Ton put caréner les Vaiffeaiix à fec, 
à reprendre k grisuid ouvrage dé la 
jonction dai Tanaïs & d^ Volga, aban- 
donné par l'Allemand BrakcL Dès-^ 
lors les réformes dans fon Confcil 
4'£tat , dan? les Finances ^ dans PEt 
glife, dans la (çciçté xùçmÇi &reat 
commencée^. 

Les Finances étaient à peti||piè$ 
^miniftrées cpmn^e &i Turquie » 
chaque Bpyar^ payait pour fes ter- 
res une {pmme 4;onvenUe qu'il levait 
fur fes payfans fcrfs ? le Czar étar 
blit pour fes Receveurs, des Bour^ 
geois, des Bourg^e - n^ftres^ quitfé- 
jDaient pas aflfcz puiÇans pqijr s'arro^ 
gçr le droit de ne payer au tréfojt 
|>uj)lic qup cç qtfilç youdr^ie^f. 

Cette 
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Cette nouvelle adminiftration des 
finances fut ce qui lui coûta le plus 
it peine s il fallut effayer de plus 
d'une méthode avant de fe fixer. 

La reforme dans l'Eglife , qu^on 
jçroit par-tout difficile & dangereufe , 
ne le fiit point pour lui. Les Patriar- 
ches avaient quelquefois combattu 
l'autorité du Trône , ainfî que les 
Strélitz ; Nicon avec audace , Joa* 
tîiim^ un des fucceffeurs de Niçon^zwtc 
foupleflc. Les Eveques s'étaient ar- 
rogé ^e droit du glaive , celui de 
condamner à des peines ^ffliiâives Se 
à la mort , droit contraire à l*ef prit 
de la Religion & au Gouvernement ; 
cette ufurpation ancienne leur fu* 
otée. Le Patriarche Adrien étant 
mort à la fin du fiécle , Pierre dé- 
clara qu'il n'y en aurait plus. Cette 
dignité fut entièrement ^bolie -, les 

grands biens afFeftés m Pacriarch^t 

K 
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forent rcunis aux finances p^bliquél 
qui en auraient beibin^ Si le Czar ne 
{t fit pas le Chef de FEglifc RufTet 
/comme les Ilois 4e la Grande.-Bre« 
Cagne le &nt âc FEglHe Anglicane , 
^ en iiit en «f&t le maître abfolp i 
|)ar£e ^iie les Synxxles n\>faient ni 
lléfi^beir ià ^à Souyeraitr deipptiqae 9 
ni di^uter xomre jm Prince plus 
cclairc qi/eux» 

Il iw faut que jetccr Jes yeux 6u 
le préambule de l^dit de Ces Rcglcr 
mens Eeclefiaiftiques donné en 17x1 1 
pour voir qu^il agiffait en légrilatem 
^ en maîtrcp Nous nous croirions coUr 
pables i*ingratiîudt envers le Très-haut^ 
fi après avoir fiformi tordre imlitàin 
& leciynl^ nous négligions h)rdrejpif 
rituely&c. A£esd)Mfes^fuîvaniî'exm' 
pu des plus aitmns^qis^ont'lapkiti 
fjl célèbre , nùus avons pris fur nçus k 
Jim ie donner ic T^tu ré^Ui^m fS 
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Clergé. Il eft vrai qu^il c'tablit im 

Synode .pour feirc exccater fcs loix 

-aeccléiîaftiques ; mais les Membres du 

Synode deraient commencer leur 

miniftere par un ferment dont lui^ 

même avait écrit ic iîgné la formule^ 

ce kiva^sxt était celui de robéiflànce i 

en voici les termes : Je jure d'être 

jfidéle & (Aéiffaat fcrvUeur Çffuj^ À 

mon naturel 6* vérkaik Souverain , 

iuix augj^les Succejfiurs qu'il lui^aira 

de nommer en vertu du pouvoir incon^ 

tefidble qvfil en a^ Je reconnais qu'il efi 

le Juge Jîiprême de ce Collège JpiritueL 

Je jure par le Dieu qui voit tout y que 

f entends & f explique ce ferment dont 

toute la force & le fins que lesparolei 

préjmtent^ ceux qui le lifent ou qui l'é-* 

coûtent. Ce ferment eft encore plus 

£>rt que celui de fuprématie en An- 

gteterre« Le Monarque Ruflc n'était 

pa,$ à la vérité un des pères du Syno* 
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de : mais il diâoit leurs loix > il ni^ 
eouchait point à VcncenCoir : maii il 
dirigeait les mains qui le p^^int. 

En attendant ce gradff^uvrage ^ 
ît crut que dans Cts Etats , qui avaient 
befoin d'être peuplés , le célibat des 
Moines était coiitraire à la nature & 
SLU bien public. Uancien ufage de 
J'Eglife Rufle eft que les Prêtres fécu-. 
liers fe marient au mpins une fois j 
ils y font même obligés s ôwiiutrc-r 
fois quand ils avaient perdu leur 
femme, ils ceflaient d'être Prêtres, 
Mais une multitude de Jeunes gens 
^ de jeunes filles qui font vœu 
dans un cloître d'être inutiles & de 
vivre aux dépens d'autrui , lui parue 
dangereux : il prdonna qu'on n'en-r 
tpérait dans - les cloîtres qu'à cin-» 
quante ans , c'eft-à^ire dans un âg^ 
où cette tentation ne prend prej&jûe 
jamais i 5f il défendit qu'o^ y jteçûf 
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a i^l<^ âge que ce fut un homme 
^un emploi public. 

Ce flteglement a été aboli depuis ^ 
lorîfquïn a cru devoir plus de con-» 
defceRdance aux Monafteres : mais 
pour la dignité de Patriarche , elle 
n'*a jamais été rétablie ; les grands 
revenus duPatriarchat ayant été em- 
ployés au payement des troupes* 

Ces phangemens excitèrent d'abord 
quelqueii murmures : un Prêtre écri-* . 
vit. que Pierre était PAntechrift ,' 
parce qu'il ne voulait point de Pa**; 
triarche , &. Part de l'imprimerie que 
le Czar' encourageait fervit à fairé^ 
imprimer contre lui des libelles y mais 
auflî un autre Prêtre répondit que ce 
Prince ne pouvait être PAntechrift , 
parce que le nombre de 66(j ne fe 
trouvait pas dans fon nom , & qu'il 
n'avait point le iîgne de la béte. Les 
plaintes furent bientôt réprimées.. 

K iij 
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PiEitRii en effet donna bien plus i. (on 
Ëglife qu^il ne lui ôca ; car il rendit 
peu à peu le CIcrgc plus régulier & 
plus fçavant. Il a fondé à Mafcovr 
trois Collèges ou l'on^ apprend lesr 
langues ,& où ceux €pà Ct deftinaient 
i la Prêtrife étaient obligés d^étudier. 
. Vile de& réformes les plus nécef- 
faires ^ait l'abolition , ou du moins 
yadçyucififement de trois carêmes i an- 
cien aifujettiifement de l'Egliiê Grec* 
^vêt j auffi pernicieux pour ceux qui 
travaillent aux ouvrages publics, Sc 
fiir-tout pour les Soldats , que le fa^ 
Taficietoe fuperftition des Juifs de 
ne point combattre le jour du Sabar» 
Auflî le Czar diCpcnùt^t-iï m moins 
fe^ troupes & fes ouvriers âe ces ca- 
rimes , dins lefquek d'ailteiars , s'il 
A'était pas permis de manger , il émt 
d'ufage de s*enyvrer. Il Jes difpen£r 
même de T^Ainence les jours mai-* 



grès ; les Aumôniers de vaîflcau & 
de régiment forent obliges d'en don- 
ner Texemple , & la donnèrent fanîr 
ifépugnancef^ 

hc Calendrier ésfk vitt objet im^^^ 
^rtant« L'année fnt autrefois réglée 
dans, tdus ks pays de~k terre p^ le« 
Ch^fk de la Religion , lîonrfculemcnt 
à caufe des Fêtes , mais parce qu'an*» 
cienncmcntPAftronômien'ctaitglticreîtf 
conmie que des j^retres* L'annfce corn* 
mençait aai premier Septembre chéi 
hs Rufles ; il ordonna qiae déformais 
Tannée commencerait au premier de 
janvier , comme dans notre Europe. 
Ce changement fot indiqué pour Pan^- 
née 1700 à l'ouverture du fîécle , 
^u'il fit célébrer par un Jubilé & par 
de grandes fofcrafaii;és* La populace 
a:dmiràit conttnent le Ozar avait pu 
changer le cours du Soleil. Quelques 
ebftinc's f perfoadcs que Dieu avait 

K iv 
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crée le Monde en Septembre contî* 
nuerent leur ancien ftyle -, mais il 
changea dans les Bureaux , dans les 
Chancelleries , ôc bientôt dans tout 
PEmpire. Pierre n'adoptait pas lé 
Calendrier Grégorien que les Mâthc'- 
maticiens Anglais rejettaient , Se 
qu'il faudra bien Un jour recevoir 
<Ians tous les pays» 

Depuis le 5^ fiécle, tems auquel 
on avait connu Pufage des lettres , on 
écrivait fur des rouleaux ou d'ccorcè 
ou de parchemin , & enfuite fur dû 
papier. Le Cz^r fut oblige' de donner 
un Edit , par lequel il était ordonne 
de n'écrire que félon notre ufage. 

La réforme s'étendit a tout. Les 
mariages fe faifaient auparavant com- 
me dans la Turquie & dans laPerfe', 
où l'on ne voit celle que l'on cpoiifc 
que lorfque le contrat eft fîgné , & 
qu'on ne peut plus s'en dédire. Cet 
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n/age eft bon chez des peuples où la 
polygamie eft établie, & où les fem- 
mes font renfermées i il eft mauvais 
pour les pays où l*on eft réduit à une 
femme & où le divorce eft r^re. 

Le Czar voulut accoutumer fa na- 
tion aux mœurs & aux coutumes des 
Nations chez lefquelles il avait voya- 
gé , & dont il avait tiré tous les Maî- 
tres qui infthiifaient alors la fîenne. 

Il était utile que les RufTes ne fuffent 
point vêtus d'une autre manière que 
ceux qui leur enfeignaient les Arts ; 
la haine contre les Etrangers étant 
trop naturelle aux hommes & trop 
entretenue par la différence des vêteT 
mens. L*habit de cérémonie qui te- 
nait alors du Polonais , du Tartare 
& dePancien Hongrois;, était, com^ 
me on Pa dit ; très-noble 5 mais l*ha- 
bit des bourgeois & du bas peuple 
ircfTcmblait à ces jaquettes pliflces 

^ K V 
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tcrs la ceinture qu'on donne encore 
à certains pauvres dans quelques-uns 
de nos Hôpitaux. En général la rob6 
fat autrefois le vêtement de toutes 
les Nations % ce vêtement deman-^ 
dait moins de &çon & moins d'art > 
on laiflait croître fa barbe par la 
même raifon. Le Czar n'eut pas de 
peine i introduire l'habit de nos Na- 
tions & la coutume de fe rafer à /a 
Cour ; mais le peuple fut plus di/H- 
tile : on fat obligé d'impofer une 
taxe fur les habits long!^ Si fur les 
Wbes* On fufpendait aux portes de 
la Ville des modèles de luft'-du-corps t 
on coupait les robes Si les barbes i 
qui ne voulait pas i^jtt. Tout cela 
Ifexécutâir gaiement, & cette gaieté 
thèmes prévint les féditions. 

L'att^ntkm et tous les Légiflateori 
fut toujours de rendre lés hommes 
fociables s mab |K>ttf Pécre y ce nVft 



pzs zffcz d'étré raflemblés dans une 

Ville , il faut fc communiquer avec 

politeiTe > cette communication adou*^ 

cit par-tout l^ amertumes de la vic^ 

Le Czar introduifit les qjJcmhUts , en 

Italien lidotti, mot que les Gazetier^ 

ont traduit par le terme impropre de 

redoute. Il fit inviter à ces a0emblee$ 

les Dames avec leurs filles liabillée^ 

à la mode des Nations méridionales 

de l'Europe ;. il donna même de^ 

rcglemens pour ces petites fêtes de 

ibcicté ; aînfi jufqu'à la civilité de 

&s fujets y :tout ^ ion Quyri|e Se 

celui du t^s» 

Pour mieux faire goûter ces îanor 
nations > i abolit ie mot de golut i^ 
efclave ,. dont les Kn&s £z fenr aient 
quand ils: pouvaient piirler aux Czafs 
^ quand ils ptiéfentaient des requê* 
tes ; il ordonna qu*aa fe fcrtît du 
mot de raab , qui fignifie fyet. Ce _ 

K V j . 
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changement n'ota rien à PobéiiTance 
&* devoit concilier PaflFedîon. Cha^ 
que mois voyait un écabliiTement ou 
un changement nouveau. Il porta 
l'attention jufqu'à feire placer fur le 
chemin de MofcoW a Véronife des 
|x>teaux peints qui fervaient de co- 
lomnes milliaires de verfte en verfte, 
c'eft-à-dire , a la diftaiice de fept cenrt 
pas , & 6t conftruire des efpeces dé 
caravanfcraiî de vingt verftcs en vingt 
verftes. 

' En étendant ainiS fes foins fur le 
peuple , fur les marchands , fur les 
voyageurs , il voulut mettre quelque 
•pompe dans fa Cour » haiïTant le &/le 
dans fa perfonne & le croyant né- 
cefTaire aux autres. Il inftitua lH3rJre 
de St. André (n) à l'imitation de ces 
Ordres' dànt toutes les Cours de FEu- 

(») I o Septembre I ^ 9 i . On fvit toujours 
le Bouveatt ftyle* 
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rope font remplies. Gûlovin , fuccef- 
feur de Le Fort dans la dignité de 
Grand Amiral , fut le premier Ckcvit- 
lier de cet Ordre. On regarda Phon-* 
neiir d'y être admis comme une gran- 
de çccompenfe. Oeft un avertiiïement 
qu'on porte fur foi d'être rcfpeûc par 
le peuple 5 cette marque d'honneur 
jic coûte rien à un Souverain de 
flatte l'amour propre d'un Sujet faiis 
le rendre puiilant. 

Tant d'innovations utiles étaient 
reçues avec applaudiffement de Ift 
plus faine partie de la nation > Se 
les plaintes des p^rtifans des ancieja^ 
nés mœurs étaient étouffées par les 
acclamations des hommes raifonn^- 

bles» 

Pendant que Piekre. commençait 
cette création dans l'intérieur de fçs 
Etats „ une' trêve , fort av^ntageu^ 
avec l'Empire Turc, le mettait, en 



U^né d'cccndre {es frontières d^ln 
imtre coté. Mujlapha II y vaincu par 
le Prince Eugtnt i la bataille de 
%tmz en i6yj y aérant perdu la Mo- 
r^e conquijfe par les Vénitiens , & 
Payant pu défendre Afoph , fut dbli* 
gé de faire la paix avec tous k^ 
vainqueurs : elle fiit conclue à Car- 
lovits ( } eiit^ Petervaradin & Sa-' 
lankemen , lieux devenus célèbres 
l^ar (es défaites.- Temirvar fîtt U 
borne des polleiCons Allemandes & 
des domaines Ottomans. Kaminiek 
i^t rendu aux Polonais s la Morée & 
qudqnes Villes de Ja Dalmatie pirifci 
par les Vénitiens , leur reftetent pour 
quelque tems \ 8c Pi€rre piumick 
demeiura maître d' Afoph & de quel- 
ques Forts conftruit^ dans les envi- 
rons. Il n'était gùcres poflîbkf tu 
Czar de s^agrandir du cote des Turcs » 



dont les forces auparavant divifécl> 
fie maînrenant réunies y feraient tom- 
bées fur Iejv Ses projets de marine 
étaient trop grands pcnir les Palus-* 
Méotides. Les ctabliffcmens fur la met*-. 
Gafpienne ne cGwn portaient pas urïe 
flotte guerrière v il tourna donc fes 
defleins vers la mer Baltique , fans 
abandonner la marine du Tanaïs & 
du. Volgaè' 
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CHAPITRE XL 
GUE R R E 

CONTRE LA SUEDE, 
BATAILLE DE NARVA. 

- - ■ . - . . • ^ 

Année TT L s*ouvraic alors une grznde {cène 
• 700. I ^ o 

X vers les frontières de Suéde. Une 
des principales caufes de toutes les 
révolutions qui arrirerient de Tlngrie 
- jufqu'à Drefde , Se qui défolerent 
tant d'Etats pendant dix-huit années y 
fut l'abus du pouvoir fupréme dans 
Charles XL Roi de Suéde , père de 
Charles XIL On ne peut trop répé- 
ter ce fait , il importe à tous les Trô^ 
nés & à tous les Peuples. Prefque 
toute la Livonie avec l'Eftonie en- 
tière ^ avait été abandonnée par h 
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Pologne au Roi de Suéde Charles XI ^ '^obt 
qui fuccéda à Charles X^ précifément 
pendant le Traite d*01iva: elle fut 
cêdét y comme c'cft Pufkge , fous la 
réferve de tous ces privilèges. Chaf^ 
les X/ les refpe(îVa peu. Jean Reînold 
Patkulj Gentilhomme Livonien, vint 
a Stockolm en i^^z , à la tête de Rx 
Députés de la Province , porter aux 
pieds du Trône des plaintes refpeç-, 
tueufes Se fortes (p) : pour toute 
réponfe on mit les fix Députés en 
prifon , & on condamna Patkulài 
perdre l'honneur & la vie : il ne per- 
dit ni l'un ni l'autre j il s'évada , 3c, 

f^) Korhifg, chapclaîii & confeffcur de 
Charles XII , dit dans fon hiftoirc , qti*U eut 
Vinfolence dt fe plaindre des 'vexations, & 
qu'on le condamna* à perdre V honneur & la 
njse, C*eft patlcr en Prêtre du defpotîfmc. Il 
eût dû remarquer qu'on ne peut ôter ITion- 
neur à un citoyen qui fait fon de^voir* 
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>7oo, fefta quelque fems da^ns le pays <ïi 
Vaud en Suifle. Lcttrfqiïe depuis il ap-^ 
prît ^vk^AûguJle Eleâeur de SMc avait? 
promis à £bà avénemeiit àu Trôner 
de Pologne dé recouvrer les Provin-^ 
ces arrachées au Royaume y il courue 
. à Drefdc reprcfenter H facilite de 
reprendre là Livonie ^ & de (c ven-< 
ger fur un Roi de dix-fept ans do 
conquêtes de (es ancctres*^ 

Dans le même rems fe Czsh: PftKn» 
Itenfait i fe fad/îr de Wngrie & de la 
Carclie : leis Ruffes avaient autrefois 
poiFcdé ces Provinces; les Suédors 
»*en étaient emparés par Je droit de 
la guerre ; dans le tems des faux Dé- 
mttrius / ils les avaient confèrvée^ 
^ar des trakés.- Une iK)uvelle guerre 
i&: de nouveaux traités pouvaient les 
donner à k Ruffie. Pathil alla de* 
DrelHeà MofcoWi & animant deux 
Monarijucs à fâ propre vengeance y 



a cimenta leur union » & hat» leurs 'To«r 

pfTCparadfs pour fki/ir tout ce qui eft 

â l'orient & a« midi de la Fiidande^ 

I^reci^ement dans ie même tems le 

ROirveaa Rai de Danemarck , Fréde* 

rie IV y fe liguait avec le Czar &Ie- 

Roi de Pologne contre le jeune Cliar^ 

les j qui Semblait devoir fuccomber# 

Taikul eut la fati^fàâion d^aflîéger les^ 

Suédois dans Riga capitale de k Li- 

Tonic > & de preflfer le fiege en qua-^ 

lite de General Major* 

Le Czar fit marcher environ foi* 
xante mille hommes vers l'Ingde. Il 
eft vrai que dans cette gnmde Armée 
il n'y avait gueres que douze mille 
Soldats bien aguerris qu'il avait dif-- 
ciplinés lui-mémè y tels que its deux: 
Régimens dbs Gardes y ic qieelque^ 
autres v' le tefteiétœr èè% milices mat 
armées 5 il y avait quelques Cofa- 
ques y & des Tartarei GircafSens t 
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«700. niais il traînait après lui cent qua- 
rante-cinq pièces de. canon. Il mit le 
ficge déviant Narva , petite Ville eu 
Ingrie qui a un Port commode; & 
il était très-vraifeniblablc que la pla- 
ce ferait bientôt emportée* 
Scptcm- Toute l'Europe fait comment Cliar* 
'^* ^ Its X//, n^ayant pas dix -huit ans 
accomplis , alla attaquer tous (es en^ 
.1 nemis Tun après Pautre , defccndit 
dans le DîÉriemarclc, finit la guerre 
de Danemarck en moins de fix fe* 
mâines , envoya du fecours à' Riga , 
en fit lever le fiége , & ^marcha aux 
Ruffes devant Narva au milieu des 
glaces au mois de Novembre. 

Le Oar comptant fur la prife de 
la Vilfe , était auc à Novogorod ,' 
emmenant avec lui fônià vori Mtnr 

1 8 No- iikoff^ alors Lieutenant dans la Com* 
pagnie des Bombardiers du Régiment 
Prcobaziiiski > devenu depuis Fclr* 
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Maréchal & Prince, homme dont la »7ot* 
fingulicre fortune mérite q,u*oh en 
parle ailleurs avec plus d^étendue. 

PiEAKB laiâa fon Armée & fcs 
inftruâiçns pour le fîége au Prince 
de Croj/ , originaire de Flandres , qui 
depuis peu était pafle à (q) fon fer- 
vice. Le Prince Dolgarouki fiit le 
CommifTaire de Tannée. La jalou/îe 
entre ces deux chefs , & Pabfence du 
Czar , furent en partie caufe de h 
défaite inouie de Narva. Cfiarles XII 
ayant débarqué à Pçrnau en Livonie . 
avec (qs troupes au mois d*0<5èobfe, 
s'avance au Nord à Rével, défait 
dans ces quartiers un Corps avancé de 
Rufles. Il marche , & en bat encore 
un autre. Les fuyards retournent au 
camp devant Narva, & y portent 
Tépouvante. Cependant on était déjà 
^u mois de Novembre. Narva quoi-» 
^) Voycx i^kiftçirç 4ç Chi^r\e$ XI Jf 
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ft 7<K)# i^e mal tifiégée » était près àt fç rcn- 
df c. Le jeune Roi àc Suéde a^avak 
pas alors avec lui neuf mille hoa^ 
fxtcs p 6c ne pourrait oppo&x iquç dix 
pièces d*Arrillcrie à ceat quarante* 
cinq canpns dont les retranchcmens 
des Rufles étaient bordés* Toutes les 
Relations de cetems-rlà,tousles His- 
toriens fans exception , font monter 
f Armée Ruffe devant Narvaà qua* 
tre-vingt mille xombattans» Les mé- 
nioires qu*on ma feit tenir difent foi- 
xante , d'autres quaoïnte milles quoi 
qu'il en foit, il eft certain que ChoT' 
les rfen ' avait pas neuf mîlle^ & qW 
cette journée eft une de celles qui 
prouvent que les grandes vidoirw 
ont fouvent été remportées par le 
y lus petit nombre depuis la bataille 
4'Arbellcs^ 

Charles ne balança (.pas à attaquer 
avec fa petite troupe cette ^rméc fi 
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ùipétieuxe ; & profitant <fun vent ?foo» 
violent & cfune groffe neige que ce 
«rcnt portait contre les Confies » il fon-r 
4it dans Icjars re^ranchemens à l'aide yèmStcT 
de qi^elques pièces de canon avanta* 
geufement ppftées/i Les ^uffes n'evu 

-4 

rent p^s le -tems de fe reconnaître 
au n^ilieu de ce niiage de neige qui 
ieur dpnn^it au vifage ^ fpudroyés 
par les canons qu'ils ne vpyaîent pas , 
£c n^imaiginant ppint quel petit nom> 
i>re ils avaient à combattre» Le Duc 
4c Croy voulut dpnner des ordres^ 
§c le Prince Dol^orofiki ne voulut pas 
les • recevoir^ Les Officiers ^ufTes Ce 
^uleyent contre les Qfficiers Allés»- 
mands5 ils maflfacreat le Secrétaire 
4u Duc, le Colonel Lyon, Sç plur 
^eurs autres. Chacun qiiitte fpn poCt 
tci le tumulte, la confusion ^ la terr 
/reur panique fe répand dans touce 
y/itttiçc. ï^es trpupes §ucdoifes n'çu?r 
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1700. rcnt alors à tuer que des .hommes 
qui fuyaient. Les uns courent fe 
Jetter dans i^ rivière de Narva , & 
une foule de Soldats y fut noyées 
les autres abandonnaient leur^ armes 
& fe mettaient à genoux devant les 
Suédois. Le Duc de Croy ^ le Ge'ncral 
^Allard y les Officiers Allemands qui 
craignaient plus les Ruflfes foulevés 
contre eux que les Suédois , vinrent 
fe rendre au Comte Steinbok : le Roi 
de Suéde maître de toute l'artillerie, 
voit trente mille vaincus à fes pieds , 
|ettant les armes ^ défilant devant lui 
tiue tête. Le Knès Dotgorouki & tous 
ies autres Généraux Mofcovites fe 
rendent à lui comme les Généraux Al- 
lemands ^ & ce ne fut qu'après s*étrc 
rendus , qu'ils ^prirent qu^ils avaient 
été vaincus par huit mille hommes. 
Parmi les prifonniers fe trouva le fils 
du Roi de Géorgie qui fut envoyé 
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a Stockolmionl^zppéllzitMîtieleski ly^ 
CTfarovits ,iils de Czar : ce qui c& une 
fiouvelie preuve que ce citrc de Czar 
x>u Tzâr ne tirait point fon origine 
iles.Céiâirs Romains. 
• Du côte de Charles XII il n'y eut 
^uêres que. douze cens Soldats tués 
:4aas c^tç bataille. Le. Jcniroal dt 
'CsÈaffiiqu'oJbi *m*a- envoyié -de Pefcri- 
*bcmi^V;dic iqu^én comptant lesf. Sol- 
dats 'qui périrent aU fiégc de Narra & 
jdans la bataille , ic qui fe noyèrent 
jdans leur fuite , on nd perdit que ùx 
-mille hommes^ L^îndifcipline & la 
terreur firent donci tout dans cette 
.joutsiée. Les prifonniers de guerre 
étaient. <|i|atre îqis plus nombreux 
que les ^vainqueurs , & fî on en croit 
Nvrl^T^ tr) i le C6mtc Pîper' qui fût 
dfcpuî^ ^pf ifonhièr ctes Ruffes % leur 

«n-4"» à la Haye. 

L 
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t7«a. reprocha qu'à cette bataille le nom* 
bce des prifonnkrs avait excédé huit 
fois càvii de l'Armée Suédoifif^ Si ce 
fait ét^itfvr&i, les Çœdfi^ aaraieiiit fait 
ibixahte fie douze 'jnilie tpriC^nnicrs* 
On voit pat'-là combien il eft rare 
•d'être înthrilit ^ dctdls. Ce ^ dt 
incdfiMAable tç «fingulser , deft ^ 
ie &c>i die Siiede |>ef mit 4 la 'moitié 
-àcs Soldats EufiCss dé sUcn Tefoomer 
^défarmés ^ de i l*autire moitié de re- 
:pafrer la rivière avec leuifs annes* 
iCette étrange confiance rendiez €zâr 
jdes troupes ^ qki enfin :Àaac di&ipli'r 
:jiccs :devinrept p^Qm^hkd(s)f 

f^) Le clîapekia Ktvherg fri^tià ^b^fiprés 
:;Ia baaiile deîKac^^ , le Gfiaftd Tufc ^q^yii 

. 5ucdc , cfi ce^ '^^.^^^: ^' ^^ SuU^ii ^fffM fff 
U grâce d£ pieu ^ êu Roi Churlts ^lî.^Ç^f 

^La lettre «ft daféc df!> Pdre dp la C]ré»poa 
du Mondç. 






Tous les av jitnci&ge$ quV>n peut dref t^t^^ 

4faine bataille gagae$ ,. Cfiarles XH 

les eut » m^gafins immen&s , .i>ateaak 

de tranfjport chargés de provi(ions^ ^ 

poftes évacués ou pris, tout le pays 

à là difcrétiofi des Suédois s voill 

quel fut le friHt de la vJéèoîre. NàrVi 

délivrée , les dâ»^is dès kutiès" he {t 

montrant pas , toute la contrée où* 

verte jufqu'à Pleskou , le Czar parut 

fans reflource pour feutenir !a guer^ 

res fc-le-Roi de Suéde vaiiiqueùr eà 

moins d*une année des Monarques de' 

Danemark , de Pologne Se. de Rufllî^ , 

fut regardé comme le premier |;tQm?; 

me de l'Europe , dan^tW Age ou Ic^ 

autres n'ofent encore prétendre à lé 

réputation, litais Pierrb , qui dans 

fbn caraâere avale une confiance 

inébranlable» ne fut découragé dans 
aucun de fes projets. 

Un Evéque de Bhiflîe compofa une 
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f7«Dé prière (t) *à S, tficolas zu fujet de 

cette <)tj&ite 5. en U 'récita dans la 

Riiflîe. Cette pièce , qui fait voir Tcf- 
prit du ttfns , & de <}uclle i^orancc 

Pi£kr£ a. tiré {on pays , difait-que les 
çnragé^ 9c épo^vant;!^bles Suédois 
4VMÇ{^ 4fs fo£^i|?p; on s'^Y plgjgnaic 
dV^voir été th^a^qpvié [p^^^ S^ Nicolas. 
I^ Evoques S^u(fc5 d'aujçurd'hui n'c- 
çriraieut pas de p^reiHeç pièces , ôç 
(zfi^, faire tprt à 5, Nicolas. , on ap-r 
pCf çvit ;bien(t9t que Vêtait '^^P^ç^U^ii 
qu*il Épiait s*fiitçf[çXf 

^ (t) Elle çft împrîm^c dau^ la plupart dc5 
journaux & des pièces de ce tems-là » &~ fç 
ffouie dans rhift<>ife de ÇhMfles fCli fLpi 
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CHAPITRE XII. 



ReJJources après la Bataille ^ 
Narva : ccdéjafireendércmcm 
réparé. Conquête de PiekkE 
auprès de Narva nteme. Sus 
travaux dànsjbn Empiré. 'La 
Perjbnne quijfut depuU Impé^ 
ratrice , prifè dans lefac d^unc 
Fille, Succès de Piékre ijàn 
triomphe à Mofiow. (u) , 

LE Cztr ftyànt quitte fon Àrmép Annics 
dcvattt Narva fur làfifldfc No- Î^Sl,*" 
veiïlbrc 1700 , pour fc concerter avet 
le Roi àt Pologne , apprit en chemin 
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^) Tixjt tom entier , 9||ifirqufiiI^s.ûjlY;rt5„ 
du journal de Pierre leGband enyqy^ dd 
Pctcrsbourg. 
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*7*'* la.vâd<Mre.aes Su6I<ms. Sa conftaxKSc 
létaic auâi înebraalable que la yaleiH 
de Charles XII était intrépide & opi- 
niâcre* il di^ia /es tonfcrenccs avec 
jiugi^epovLr apporter un prcwnpt -re- 
mède* au défôrdre des affaires* Les 
troupes difperfécs fe rendirent â la 
grande Noyogorod, & deJà à Ples- 
àou iur le lac Peipuift 
* C'était beai^ûup de (c tenir far la 
JbéfenfiTC afHi^^s un fi rude ^chec:;e fais 
bien , difaÎNil , que les Suédois fêtant 
leng-tems fupérieurs s mais enfin ih 
nous apprendront i les vaincre. 

PiEAiic ^ après avoir pourvu aux 
^resnefs befoins » aprèa aToir ordûa- 
; népar-tpttt des levées » courtâMoT- 
cow £ûre £»ndre du canon. Il avait 
jiei^u tqi^ le fien devant Narva > on 
manquait de bronze , il prend les 
lélothes des Égîifes & des Monaftc- 
yts^Cc trait ne marquait pas de fu- 
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^erftitîon f mâîs auflî il ne marquait «t*»* 
jlas tf irtipictc^ On fabrique ddnc avec ^ 
des ctdches ccfrit gros cànôns , cent 
^nar^ntt^ttûîs pièces de campagne *; 
depuis troid juf<pi*à fîx livrer àc ball^ 
des mortiers ^ des obus i il tes envoi* 
k Plesko9& Dans d*autres pays uil 
Chef ordonne, & dn exécuté s w^î^ 
alors il fettait que le Czar (it tout pÛ 
lui-même* Tandis qu*il hât< ecfs çréi 
paratiÊ , il négocie avec le-^ Roi de 
Danemarck , qui s*engage a lui four^ 
nir troâs Régimens dô pied , & trots 
de cavalerie ^ engagemei^t que ce Roi 
t/oùk remplir* 

- A peine ce Traité eé - il fïgnc i 
qniil revole vei;s le théâtre de là 
guerre ; il va trouver lé Roi Augufit 27 ré. 
à Birzen fur lesi frontières de Cour^ ^""* 
lande & de Lithuanie. Il fallait for-* 
tifier ce Prince dans la réfolution de 
foutenir la guerre contre Charles XIL 

t iv 



♦?•»• Il fallait engager la Dicte Polonaise 
dans cette gu£rre« On fait aflez qu'ua 
Roi de Pologne n'eft ^ue le Chef 
d'une République. Le Czar ayaie l'a* 
Tantage d'être toujours obéi > mats 
lin Roi de Pologne , un Roi d'An- 
gleterre y ôc aujourd'hui un Roi de 
Suéde , négocient toujours avec leurs 
fujets« Pa^ul Se les Polonais parti* 
ians de leur Roi , aflîfterent à ces Con- 
férences. Pierre promit des fubfî- 
des., & vingt mille Soldats. La Li- 
vonie devait être rendue à la Polo- 
gne , en cas que la Diète voulut s'u- 
nir à fon Roi & l'aider à recouvrer 
cette Province : mais les propo/î- 
tions du Czar firent moins d'effet fur 
la pieté que^ la crainte^ Les Polo-*, 
nais r^dputaief^t à la fois .de fe voiV 
gênés par les Saxosis Se par lesRuf- 
fcs , & ils redoutaient encore plus 
ÇliqrUs XIL Ainfilc plus nombreux 
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pdtti condiit à î«e pôintl fecvk ùm ^7.^*.* 
Roi , & à ne point combattre. . » 

Les partifans' du>Roi de Pologne . 
s^ahitherent contre la faiftibn con- 
traire 5i& cnBn de ccqu!Augi^ tvMt 
Yoahi rendre à la Pologne^ unis gtand^ 
Province , il en rçflilta 4an« cç.R^yWr 
me une guerre, civile^ : = ; 

PiERitE n'avait donc dan^ le flLp< ^^▼'^ 
Augîifit qu'an dli^ peu puiflaKtçi-^ 
dans . les tr^up^s Saxonnes qu*uiîi: feî? 
ble feccmrs# La craioçf ^tt'in^.ii»i{ 
par-tout<*ar&^ X// rédUtf^jitPxBRRô 
à ne fe foutemr que par fes prcJpwi 
lorces# -,■'/,. r '1 "^/- -"...vr. 

Ayant çôttr» de Mofeow. len IkkaùA x Mvf« 
U^e pour ^;ab<ia^e]i:Àiitci Aàgi^'i 
il. revole de Co^c44nci^ â Mo^divn^ 
pour hâter Paccon^plifleittcnt do &i 
promefiCes. Il faijtep f^et m^r^heq Itr 
Prijicie :îlïymifavcc q>iaf ^e î^fill^fe^^ 

iacs.iic^ARig? >,.. ftsr ks ^Wèd* dfi;i« 

L V 



VtoV. Dmui où les Saxons ctaièm rctran* 
chés* - 

joUiet* ' Cette terrecir commune ^mgtnenta y 
quand parles paflant la Duna malgré 
ieis^axom campés ayantagéufement 
fia le, kord' oppoïe , eut remporte 
lAè tîâroîite cbiQplette; qiund y ians 
attendre un moment , il eut fournis 
' " là Cétirlande ; qu*<m le vit avancer en 
iitkikTik, $c que la kékien Polonaife^ 
ekàemie d?^^i{^^ fbt tntoiuragee 
ffettî Ij Vai^tféur. î 

^PifitÎRE ii*en ftti vit pas moins tonr 
i#$ deftin^ Le, Général Paikid, qài 
avait été Pâme dèi Conférences de 

.4.;.îi ; Biizéjft j^ :&: qiH «vaîtpàffé k i6n kr^ 

kmanib'y, dîâiplfnalt Tes troupes 8c 
hA tenait liea Ai Général le Fert ^ 
B^perftâidnnaii^ ce que fàntrt avait 
••««««tncà tfe^ Czàr fonraitfàit des. 



"ShXK SoWâts Allemands y ouLivoniens *7o»« 
^u Polonais qui venaient fcrvir dans 
£cs armées *> il entrait dans les détails 
de leur ârmiKe , de leur habillement ^ 
«le leu^ rubffftance» ' 

Aux confins de la Litonie & ite 
f Eftcmfe f & à Toccident de la Pro- 
-rince de Noyogorod , eft le grand htc 
Pcijms, qi4i reçoit dtt mididelâLivd* 
nie la rivière Vélik^ , Se duquel fc«rt au 
feptedtrîon k rivière de Naiova qui 
baigne les murs de tettt Vflle de 
Narva, près de faquellé lejSu^doisf 
avaient rfânpôrt^ leur cclttaré Vi^ 
toire* Ce lao a tre«c» de nos lîèîie^ 
communes de long y tantôt doC&c ^ 
tantôt quinze de krge r il ^tait n^-* 
ceflaire d'y entretenir »ne flotte poiié^ 
empêcher les Vaîflfe«icStt^ois'd^Mi^^ 
àdtct lâT t^irotiricê 'de Noftogcsrod"^ 
pour ittt * poH^e d^fcntféi: for leurs* 
éètes ^ mak Àjf-*ëut pour former dW 

L yj 
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1701» matelots. Pieriûb , pendant toute Pan?" 
ûéc 1701 , fit conftruirc fur ce lac cent 
4emi * galères qui portaient enviroQ 
cinquante hosunes ckacune > d^au- 
très barques furent armées en :guerrç 
i)ir le lac Ladogav U diri^a lui-même 
tous les ouvrages , & ^t manœuvrer 
ks nouveaux matelot^. Ceux qui 
avaient ctc employés en 1^97 fur les 
Pal^^M^idirs , . l'oaient alors près 
de la Baltique» Il quittait fouvent ces 
ouvrages pour aller à Mofcow , &: 
dans {es autres Provinces aiS^i^ic 
toutes 1^ mnovation^ commentées 
& en faire de nouveilçsé,, . . , , 

Les Prince^ , qui ont employé k^ 
loifir de la paix à conflruire des ou*^ 
vr âges publics 3^ fe font fait un npm : 
jm^ùs^qui; PuBRRE > ap^ès l'înjfoniine 
ile NarVa ^ s'occupât à join4re:par.def 
canaux la mer fi^tique ^ là me^ €aA 
piexme Se le PoAt-^Ëuxîli ^ il. y ^li 
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plus de gloire véri|able que datis le ^^^^ 
gain d'une bataille .- Ge ait en 1702. 
qu'il coonmençâ à cïeufer ce pi'ofonid 
canal qui va dit Tanaï^, au Volgî*. 
P'autfcs^ c^ççaux d^yziem S^te çwcyr 
muhiquér. juir des lajçs Je Tanafc aV€« 
la Duna , dont la mer JBalrique reçoit 
les eaux à Riga : mai^ ca fécond pro^ 
jet était jÇncore forç éloi^e'j^pu^uè* 
EiEifj^ cicait bien Ipin. 4*f Ypi^ W^Z^ 
çn ÙL puiflaipiccj. . .; ^ : . . .; -, 
Charles dcwftait la Pologne , & 
PiEMLE ' faifait; venir de Pologne & 
de Sa^e ,a. Mpkfxw dçs bçrgjers & des 
brebis pgur aYaii\:4^ L^ine^ avpc le(t 
quelles ;,on ;piu^ f%i^gff« ^ to^^s 

draps î. à.;é^bjW^.it^d€^^^^ 

tes de lipge>- dçs Papeterie? : on/«^ 

fait vcn^j»5 '% ordres, des çjiyricf^, 
« fer. cir^.l^Pf ^. de^ /rgi^^c^s , 
4€jsF9nd^urs.vlçs|gjncsbdqla;S%i^ 
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^r>i^ irichir fes Etats & à lés déknûrt^ 

Otaries pourfairait le cours de fès 
'.^idoires^ & Idii&it vefs lesttats du 
Czar aflez de troupes pourconfcnrery 
i ce qu*il croyait, toutes ks pofleffibi» 
de la Suéde. Le defTein itnt à^k i^ttsi 
dedéttôner k K(À Augufle , & de 
j^urfoivre enfuite te Czar jufqu^ 
Mi^cow avec fcs atti^w. via:dricufes. 
' H 7 eùt^^elqws petits cbîribâts 
cette année entre les RuflTes & kà 
Âiédoîs. Geu±-cr ne furent pis tou- 
Jours ùipériéuts -, St 'dans les rencon-*' 
très ttiénïe cyu îfs avaient l^aràntargc^ 
fcs RiiiScs s\gaérrHÙStm^ Enfin uû 
an après la fcâtaifle dcKan^ le Cza^ 
âVaît déj$ deis trmipes fî^icn dîfti-^ 
plin/es y- qu'elles^ vainquircnr u» dc^ 
meilleurs Gétiériinx de Cht^Us. 

â' 'eiivbj^àir'de "tofiè ièèfir 'ici corpt 



Xle ne fut point un Étranger > mds un 1 7Ô»v 
IRuffc qui les defit/Soh Général i'/ie- «tjai»- 
remeto enleva près de Derpt^furles ^^^ 
irbntieres de la Lîvanie , pîuiîeurs 
quartiers au Général Suédois Stip^ 
jpemhac^ p^ une manœuvre habile i 
& enfuite le battit lui-même» On ^a- . 
gna pour la^ première fois des dra^ 
peaux Suédois au nombre de quatre y 
te c'était beaucoup alors*- 

Les lacs de Peipus & dt Ladoga: 
lurent ipielque rems après de? théa^ 
très de batailles navales y les Suédois^^^ 
y avaient le même avantage que fur 
terreycdui de fedîfcipiine 8c d'un long 
ufage 5^ cependant les Ruflfes combat-^ 
tirent quelqucfcfls avec feccès fuir 
leurs rfemi-g^eres v 5r dans un com-^ 
fcat général fur le lac Peipus ^ le Veir- 
ilaréchal Shcremeto prft line ftegate mÂ^^- 
Suédoife. * - -■' f ^ 'j^ 

Cîltait piabr ce'fàV Pei^ que lè 
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»?«*? Czar tenait cpncini^cllement la Lî\t 
nie & VEttonk en allarme 5r fes gale-, 
res y débar<}uaient fouvent plufîeurs 
Régimens ; on fe rembarquait quand 
le {îiccès n'était pas favorable , & s'il 
Tétait s on pourfuivait (ts avantages*» 

^^^ On battit deux fois les Suédois da»s 
ccs^ quartiers auprès de Detpt » tan- 
dis qu'ils- étaient viâorieux par-tour 
ailleurs^ 

Les RulTes dans toutes ces aâion» 
étaient toujours fupcrieurs en nohb- 
bre : c'eft ce qui fit que CharUs XII 
qui combattait G. . heureufcment ail- 
leur6 3 ne s'inquiéta Jamais des fucr 
ces du Czar-, mais il dut con/îdére^ 
que ce grand nombre s'agueuriflait 
tqus. \c^ jpur« ^ & qu'il pouvait de-- 
venir formidable pour lui-même. 

JiiUicf« Pendant qu'on fe bat (an tepre & 
fur mer vers h Livonic , llngrie Se 
^^ftonie^;^ le, Çi?ar ^ ap|>/5ntl q!a'«nc 
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i|otte Sucdoife éft dcftince pour aller « 7^*» 
ruiner Arcangcl > il y marche : on eft 
étonné d'entendre qu'il eft fur les 
bords de la mer glaciale , tandis qu'on 
le croit à Mofcow. H met tout en état 
de défenfc , prévient la defcentè, trace 
lui-même le plan d'une citadelle nom- 
mée la nouvelle Duina , pofe la prej- 
miere pierre, retourne à Mofcow,& 
de-làrvers le théâtre de la guerre. ' 

CliarUs avançait en Pologne , mais 
les Ruffes avançaient en Ingrie & en 
livonie* Le M^rcch^l Shenmcto va'nà 
la rencointre de^ §uéi^i$, cpHU^^nr 
4és par ^liffemhàc i il Jui Uvre batailk 
auprès de la petite rivière d'Emfeacî^ 
6c la gagne: il prend feize drapeaux . 
.&vingçve^Hons. iSTor&ergf met cecom- 
bat au ^tm%^ Df'<?W>re ri7^i > * 
le Journal de Piejcrb ép Grand te 
place au X 9 Juillet 170 !• f. 

Il avance , if m'et tout à contrite- « aoW» 



«^^^ rion, il prend la petite Ville <ïc Mi^ 
riembourg fur les cdnfiiSs cîe U Livo- 
fnt Se de lUngrie. Il y â dans le Nord 
beaucoup de Villes de ce nom ; mits 
<ellc*ci , qudiqu^^elle A^exifte plus , cft 
cependant plus célèbre que toutes lej 
autres par ravcnnire de rtmpcratrice 
Catherincé 

Cette petite Ville s'ctant rendue I 
difcrétion^ les Suédois, foir par in- 
advertance, foit à deflèin , mirent le 
feu aux maga/îns. Le^ Rufles irrités 
d^trui/irent la Viîfe & emmenèrent 
<n captivité tout ce qui'ils trouvèrent 
d^bitans» ïl y avait parmi eiïx Hne 
;eunc Livonienne , clevce chez le Mi* 
niftre Luthérien du lieu nt^v^êGlucIti 
elle fut du nombre deç captives y c'eft 
celle-U même ^ui devint àe^is Ik 
Souveraine dfe ceux qui Pavaient prift, 
i & qui a gouverné le^ Ruflfes fous U 
^*^ de' l'Impératrice Catherine*^ 
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On avait vu auparavant des cito-*7«*» 

yennes fur le t^one 5 rien n^ctait plus 

commun en Ruffie 8c dans tous les 

Royaumes de VA fit , que les maria- 

-ges dés Souverains avec leurs fu/et-» 

tes i mais qu'une Etrangère prifé dans 

les ruines d^une Ville faccagce ibit 

devenue la Souveraine, abfolue de 

l'Empire où elle fut amenée captive, 

c'eft ce que la fortune & le mérite 

«'ont fait voir que cette fois dans le^ 

annales duM^nde. 

La fuite de ce fuccès ne Ce démets 
tk point en Ingrie > k flotte des demi- 
galores Ruifes fur le lac de Ladoga 
contraignit celle des Suédois de fe 
retirer à Vibourg à une extrcmitédè 
ce grand lac : de-là ils purent voir a 
fâutre bout le iîége delà fbrtcreffe 
de Nôtebourg, ^ue le Czar fit en- 
treprendre par le General Sheremctd, 
Octait une entreprife bien plus int- 
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«?•»« portante qu'on ne peaTàit» eUcjpou^ 
yak donner une communication avec 
la mer Baltiquç^ objet confiant des 
deflêins de Pieblub* 

Notebourg était une pla<^ très- 
fone , bâtie dans une Ifle du lac La^ 
dogà, & qui dominant fur ce lac 
rendait Ton poflefleur maître du coars 
de la Neva qui tombe dans la mer ; 
elle fut battue nuit & jour depuis Je 
I S Septembre jusqu'au i x Oâobre<; 
tnBn les Rufl*es montèrent à l^aflfaut 
par trois breches« La Garnifon Sué* 
doife était réduite à cent Toldats e|i 
,ctat de (c défcûdr<î 5 & ce qui cft 
bien étonnant , ils fe défendireat Se 
.obtinrent fur la brèche même une ca^ 
pitulation honorables encore le Co- 
Jonel iSlippemioG , , qui commandait 
dans la place y ne voulut fe rendre 
j^ iqu'à condition qu'on lui permettrait 
(ifi faire venir deux Oificiecs Suédois 
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Àiipotke le plus voifîn pour examiner i?**» 
les brèches , & pour rendre compte ly'^^- 
àu Roi ion maître, que quatre- vingt 
trois comÎ3iattans qui reliaient alors , 
ir cent cînqiunte-lîx Wefles ou ma- 
lades, ne s*ctficnt rendus a une ar- 
mée entière, que quand il était im- 
poflîble de combattre plus long- tems, 
& de conferver la^ placer Ce trait feul 
fait voir i quels ennemis le Czar 
avait à faire , $C de quelle ncceffitc 
avaient ctc pour lui {çs efforts &: fa 
difeipline militaire» 

Il difttibua dei médailles d'or au;^ 
Officiers, 6c récompensa' tolis le^ . 
(oldats 5 mars aufïi il en fit punir 
quelques-uns ^quî avaient fui à uti 
aflfàut: leurs Vamarafcies leur crache- 
rent au vi/age,*&l enfui té lex arque- 
buferent, pour' )6tn3ré li honte" aii 
foppUce. L i -- î 

Notebourg fat -réparé 5 foi nom' 



ijoz» fut changé en celui de Siilujfdhourg ^ 
vUle de la clcf^ parce que cette place 
€;ft la clef djc f Ingrie & de la Fin- 
lande. Le premier Gouyerneur ait 
ce même Mejts^of<im était devenu 
un très-bon Officier, Se qui s'ctanc 
fignalc dans le /îegc mérita cet hon- 
neur. Son exemple encourageait qui*- 
conque avait du mérite fans naif- 
fancc. 

Après cette ca^npagne de 1701 il 
vpulut que ShefmictQ & tous le% 
Officiers qui s*étaienjc diftingués , en- 
. traflent en ijriomphe dans Mofcow. 
1 7 Dé- Xc^us les pxij(opnicrs faits dans cette 
campagne ^uar^çhgrent i la fuite des 
yapqueurs 5 on . portait .^devant eux 
les. drapçaux & le^ étendards des 
Suédois, ayec le pavillon de la fré- 
gate p^ife fur lej^c Peipus. Piebjui 
travailla lui-même aux préparatifs 
(^ la ppppe» çfima^p il ^vait tra* 
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vaille aux entrcprifes qu'elle ccl&- i7<»> 
brait. 

Ces folemnités dcyaicot inspirer 
l*éinulacîo.n , Tans quoi elles eulTenc 
été vâîn'cï.C%«r/«lcs de'daignait , & 
depuis le jour de Narvs il i&épnfaiif 
(es ennemis , & leurs elForts > 8ç 
kurs triomphes. 
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Nouveaux Jîiçccs. Fondation de 
Pctcrshourg, Piehre prend 

Naryg>9 &€, 

LE peude iîéjottr que le Czarfit 
à JMofçow au comns^eàtement de 
Phyver i^oj , fot eni|)lç5j^é à faire 
exéc^t€r tàiis fes nouveaux régie-' 
mens , & à perfeÂionner le civil ainfi 
que le militaire ;.,fes diyerriflTemcns 
mêmes furent cônfacrés à faire goûter 
Iç nouveau genire de vie qu*il intro* 
duifait parmi (es fujets, Ceft dans 
cçttç vue qu'il fit inviter tous les 

Boyards 



J 
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Boyards & les Dames aux hôces d'un »7^J« 
de Ces Bouffons : il exigea que tout 
le monde y pajruc vctu à l'ancienne 
mode. On fervit un repas tel qu'on 
le faifait au feizieme fiécle (v). Une 
ancienne fuperftition ne permettait 
pas qu'on allumât le feu le jour d'un 
mariage , pendant le froid le plus n«- 
goureux: cette coutume fiit fcvére- 
ment ohfervée le jour de la fête. Les 
RuiTes ne buvaient point de vin au^ 
trefois , mais de l'hydromel & de 
J'eau-de-vie -, il ne permit pas ce jour- 
là d'autre boifTon : on fe plaignit en 
vain , il repondait en raillant : » Vos 
» ancêtres en ufaient ainfî , les ufa- 
» ges anciens font toujours les meil- 
a> leurs* w Cette plaifanterie contri- 
bua beaucoup à corriger ceux qui / 
préfèrent toujours le tems paffc au 

(v) Tiré du Journal de Pierre li; 
Grand. 

M 
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syoip préfcnt, ou du moins à déctéàkdt 
leurs murmures > & il y a encore des 
• nations qui aur^ent bcfoin d'un tel 
exemple* 

Un ctablifferaeiit plus utile ïut ce» 
)ui d^une Imprimerie en carac^^éres 
RuiTes & Latiris , dont les inftrumens 
avaient été tirés de Hollande , & où 
l'on commença dès^-Iors à imprimer 
des tradu<&:ions Ruffes de quelques 
iivres fur là morale & les arts. Fer^ 
'^uffon établit des écoles de Gépmcf 
trie , d'Aftronomie & de Navijgation. 
Une fondation non moins xiéccOr 
faire fut celle d'un vafte hôpital, non 
-pas de ces hôpitaux qui encouragent 
4a faincantife & qui perpétuent la mi^ 
-fére , mais tel que le Czar en ayait 
vu dans Amfter^am , où l'pn fait trar 
vailler les vieillards êç les enf^ns , Sc 
où quiconque eft rçnfçrmé -dcyieni; 
Utile, 
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; 71 établit plufîcurs manufàdures , «ton 
Se] dès qiCil eut lois en mouvement 
tous les nouveaux arts auxquels il 
donnait naiiTance dans MoTcow, il 
courut à Véronife où il fit comment 
ccr deux vaifiTeaux de quatre - vîûgt 
pièces de canon » avec de longues 
caifTes exaâement fermées fous les 
varangues, pour élever le vaifïeau^ 
le faire pafler fans rifque au-d^iTus des 
barres & des bancs de iable qu'on ren- 
contre près d'Afoph> induftrieà peu 
près femblable àcelledont on £e (en 
çn Hollande pour franchir le Pampus. 
Ayant préparé fes entrcprifes cotn» 
tre les Turcs, il revole contre les 
Suédois 'y il va voir les vaifleaux qu'il 
faifait conftruire dans les chantiers 
tfOlonitz , entre . le kc Ladoga ôc 
celui d'Onega^ Il avait établi dai<s ^^ 
•cette Ville des fabriques d'armes , ^^st 
tout Y rcfpirait la guerre , tandis 

Mi; 



«T*^l qu'il faifait fleurir à Mo/cow les 
arcs de la paix : une fource d'eaux 
minérales découverte^ depuis dans 
Olpnitz augmenta fa célébrité. D'0« 
lonitz il alla fortifier Shluflfelbourg. 

Nous avons déjà dit qu'il avait 
voulu paffer par tous les grades mi- 
litaires : il était Lieutenant de Bom«» 
bardiérs fous le Prince Menspkcf g 
avant que ce fayori eut été fait Gbuf 
verneur de SHluffelbourg, Il prit alors 
la place de Capitaine , ôc fervit (ous 
h Maréchal Slicrenuto^ x 

Il y avait une fortereffe importante 
près du lac Ladoga «nommée Niantz 
ou Nya, pxès de la Neva s il était 
jaécefTairé de s'en rendre maître pour 
5*affurer fes conquêtes , & pour faV 
vorifer ks deffeins. Il fallut Paflîéger 
par terre if ômpcçiier que les fecours 
ne vinffent par eau. Le Czar fe charr 
ge^ l^irmçwe dç C9ft4uirjf dçs b^z 
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qnes chargées de foldats^ 6c d'écarter i7ôi« 
les convois àts Suédois^ Shér^meta 
CQiiduifît les tranchées ; la citadelle 
fe rendit* Deux vaifTeaux Suédois 
abordèrent trop tard pour la fecou- i**^*^ 
rir h le Czar les attaqua avec (es bar- 
ques , 6c s'en rendit maître* Son jour-^ 
nal porte que pour récompenfè de ce 
ietvice , le Capitairu des Bombardierâ 
fut créé Chevalier de tOrdre de Saine 
André, par l* Amiral Golovin , pre- 
mitr Clievalier de VOrdrèé 

Après la prife du fort de Nya , il 
refolnt enfin de bâtir fa ville de Peters- 
bourg, à l'embouchure de la Neva ^ 
fur le golphe de Finlande. 

Lies affaires du Roi Augufie étaient 
•minées y les viéloircs confécutives 
des Suédois en Pologne avaient en- 
hardi le parti contraire, & (es amis 
même l'avaient forcé de renvoyer 
au Czar environ vingt mille Ru0e9 

M ii j 
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170J. dont &n Armée était fortifiée, ife 
prétcndoient par ce facrifice ôter aux 
œécontcns le prétexte de £e Joindre 
au Roi de Suéde : mais on ne défar- 
me (es ennemis que par la force > Se 
on les enhardit par la jfaiblciFe. Ces 
▼ingt milîe hommes que Patkul avait 
difcipKnés , fcrvirent utilenient dan^ 
la Liyohic & dans llngrie , pendant 
^Augafit perdait (es Etats. Ce ren- 
fort , & fiir-tout la poffefEon de Nya 
le mirent en état de fonder fk nou- 
relie Capitale. 

. Ce fot donc dans ce terrein défert 
& marécageux ,. qui ne communique" 
à la terre ferme que par un feul che- 
min , qu'il jetta {x) les premiers fon- 
démens de Petersbourg , au foixan- 
tieme degré de latitude , & quarante- 
quatrième & demi de longitude. Lei 

[x] 1705, 17 Mai, jour de la Pentecôte > 
. fondation de Petersbourg, 



âéhris de quelques battions deNiançi ij<fu 
furent les premières pierres de cette 
fonda tién< On commença par élever 
un petit Fort dans une des Iflcs qui 
éft aujourd'hui ^ milieu de la Ville* 
Les Suédois ne craignaient pas cet 
établi {lèment dans un marais c^ les 
grands vaiffeaux [ne pouvaient abor-» 
der 'y mais bientôt après ils virent des 
fortifications s'avancer, une Ville fe • 
former , & enfin la petite Ifie d^ * 
Cronflot qui cft devant la Ville ^ de-» 
irenir en 1704 une fortereflfe impre^ ^ 
nablcy jfous le canon de laquelle les 
plus grandes flottes peuvent être à 
Pabri. 

Ces ouvrages qui femblaient de- 
mander un tems de pdx , s*exe'cu- 
raient au milieu de la guerre > & des 
ouvriers de toute efpecc venaient de 
Mofcow , d'Aftracan , de Cafan, de 
injkraine > travailler à la Ville nou-» 

M iv 
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•jou vdle. La difficulté du terrein <^H1 
hlhit raffermir & élever, l'eloigac- 
ment des fecours , les obftacles impré- 
vus qui renaiâaient à chaque pas en 
tout genre de travail, enfin les ma-- 
ladies epidémiques qui enlevèrent un 
nombre prodigieux de manœuvres , 
rien ne découragea le fondateiir i il 
y eut une Ville en cinq mois de tems« 
Ce n'était qu'un aiTemblage de ca- 
bants avec des maifons de briques , 
entourées de remparts , & c'était 
tout ce qu'il fallait alors $ la conftan* 
ce & le tems ont fait le refte. Il ny 
avait encore que cinq mois que Pe- 
tersbourg étoit fondé , lorfqu'un vaif^ 

y'oYem- feau Hollandais y vint trafiquer ; le 
Patron reçut des' gratifications , *& les 
Hollandais apprirent bientôt le che* 
min de Petersbourg. 

Pierre cn'^dirigcant cette colonie 
ta mettait en fureté tous les jours par 
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la prifc des poftes voifins. Vn Colo- *7oh % 
nel Suédois nommé Croniort , s^était 
pofté fur la rivière Seftra ,& mena- 
çait la Ville naifTante. Pierre court ^ joîh 
à lui avec ks deux Régimens des gar- ^ 
des y le défait , & lui fait repaffer la 
rivière* Ayant ainfi mis fa Ville en 
iureté « il va à Olonitz commander septem* 

bic« 

la conftruâion de pru/ieurs petits vai A 
ieaux , & retourne à Petersbourg fut 
une frégate qu'il a fait conftruire avec 
£x bàtimens de tranfport , en atten<» 
dant qu'on achevé les autres* 

Dans ce tems - là même il tend 
toujours la main au Roi de Pologne s 
il lui envoie douze mille hommes Noyemé 
d'Infanterie , & un fubfide de trois 
cens mâle roubles , qui font plus de 
quinze cens mille francs de notre . 
monnoie. Nous avons déji^ remar* 
que qu'il n'avait qu'environ cinq 
millions de roubles de revenus s les 
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X705. dcpenfcs pour fes flottes, pour fer 
armées , pour tous (es nouveaux cta- 
bliffemcns , devaient Pcpuifcr. Il avait 
fortifie' prefquc à la fois Novôgo- 
rod , Plefcou, Kiovie , Smolensko, 
Afoph , Archangel ; il fondait une 
Capitale. Cependant il avait encore 
de quoi fecourir fon allié d^hommes 
& d'argent. Le Hollandois Corneille 
h Bpuin^ qui voyageait vers ce tems- 
là'eriRuflîe, & avec qui Pi^Ri^ 
s'entretint , comme il faifait arec tous 
les Etrangers , rapporte qiïc le Czar 
lui dit qu'il a voit encore trois cens 
ihillc roubles de refte dam (es cof- 
, lires , après avoir pourvu a tous les 
frais de fa guerre. 

Pour mettre fa Ville naiffantc de 
Pctersbourg hors dlnfultc , il va^ ï^^ 
même fonder la prof<mdeur de 1* 
tacTy^fftgnt Itendroit où il doit ^c- 
yer le Fort de Cronflot ^ en fait im 



iûicrclele cri bois, & laifle à Men^ikof^io^. 
le foin de faire exécuter Pouvrage fur 
fon modèle. De-là il va paffer l*hy« 
^er à MofcoW pour y établir infen- $. Novt 
fiblement tous \ts chaugemens qu'il 
fait dans les loix > dans les mœurs , 
dans les u&ges# Il règle fes finances 
& y met un nouvel ordre 5 îl jM^effc 
les ouvragés entrepris fur la Ycroni- 
ieV dans,Afoph , dans un port qu'il 
établiffait fur les Palus-Méotides foos 
Je Fort de Taganrok. i 

La Porte atlarmée lui envoya ùi| Jwrf«:# 
AmbafTadeur pour fe plaindre de raitt 
de préparatifs y il repondit qu'il était 
le maître dans ks Etats ,. comme le 
Grand Seigneur dans Us fîen&y&qucr 
ce n'était point en&eindre la paix que 
de rendre la Ruffie sefpeâahle fur I9 
Pont-£uxin. 

Retourne à Peterisbourg il trouve îoKasr 
£9 nouvelle Citadelle de Cronflot^ 

M vj 
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J7«4* fondée dans la rocr & achevée i 11 
la garnit d'artillerie. Il fallait pour 
i'àffermir dans llngrie , & pour ré- 
parer entièrement la difgrace cffixyée 
devant Narva , prendre enfin cette 
Yillc. Tandis qu'il fait les prépara- 
tifs de ce fiége , une petite àottt de 
lirigantins Suédois parait ùxx le lac 
Peipus , pour s'0ppofer à (es dcfleiHSr 
Les demi - galères Ruifes vont à (2 
lejncontre , Tattaquent & fa prennent 
toute entière 5 elle portait quatre- 
iè^xàiL vingt-dix-huit canons* Alor *$ on aific- 
ge Narva par terre 9c par mer , & 
ce qui cft plus fingulier , on a/fiége 
«n même tems la ville de Derpt en 
£ftonie. 

Q^ croirait qu*il y eut une Uni- 
verfité dans Derpt ? GvfiavéÀdolpht 
l'avait fondée , & elle, rfavait, pas 
rendu la ville plus ^ célèbre. Derpt 
p'eft connu que par Tépoque dç ces 
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àewK fîcges. PiBRitB ra inceffamment «704 
cie Vitn à l'autre prefTer les attaques 
& diriger toutes les opérations. Le 
Général Suédois Shlippemhaç était au- 
près de Derpt avec environ deux 
mille cinq cens hofnmes» 

Les affiégés attendaient le moment 
pu il allait |etter du fècours dans la. 
place. PiBHKE imagina une rujfc de 
guerre dont on ne fe fert pas affez» 
Il fait doner à deux Régimens d'In- 
Êmterie & à un de Cavalerie ,. des 
uniformes, des étendarts ^ des dtSL^ 
|yeaiuc Suédois. Ces prétendus Sué- 
dois attaquent les tranchées •, les Ruf- 
jfes feignent de fuir y h Garnifo» z^j^în^ 
trompée {par les apparences fait une 
6>xticy alors les faux àttaquans & 
les attaqués fe réuniflfent ,. ils fondent 
fur la Garnifon. dont la moitie'^ eft 
tuée ju & l'autre moitié rentre, dans 
la Ville* Shlippembac arrive hientôç • 



»7*4r ctt effet peut la fecourir, & fl eft 

enticremcnt battur Enfin Derj>t c(t 

contrainte de capituler au moment 

23 que Pi^RRfi allait donner un allauf 

Un aflfcz grand échec que le Czar 
reçoit eh même tems fur le chemin 
die fa nouvelle ville de Petersboutg y 
jic Tempcche ni de continuer à bâtir 
h Ville, ni de prefïer le fiége de 
Narra. Il avait , comme oh l'a vu , 
envoyé dey troupes & de Targent au 
Roi Augufle qu'on détrônait; ces deux 
fccours furent également inutiles^ Les 
RuiTes Joints aux Lithuaniens du partf 
S^Auguflt y furent abfoiument iéhits 
M en Courlande par le Général Suédois 
jui et. £^y^^^y^pf ^ Si les vainqueurs avaient 

dirigé leurs efforts vers la? Livonie y 
PEftonie & llngrièy ils pouvaient 
ruiner les travaux du Czar, & luf 
faire perdre tout le j&uit de fes grani* 



A 



des eiïtreprifcs. PîERftcE' minait cha-^ i7^>4^ 
que Jour l'ayant - mur de la* Suéde ^ 
& Charles ne s*y opposait pas aflcz ^ 
il cherchait une gloire moins, utile Se 
plus brillante.- 

Dès le 1 2 Juillet 1704 un (unpler 
Colonel Suédois â la tête d^un déta- 
chement y avait fait clire un nouveam 
Roi pair la Noblefle Polonaife dans 
le champ d'clc^ioii noihmé Kolo prèsb 
de Varfovic. Un Cardin^ Primat dui 
Royaume, & plusieurs Ercques, fe 
fbun^ettaient aux volontés d*^un Prin-t 
ce Luthérien , malgré routes les^ 
I9ieiiaces Se les excommunicaîion»^ 
du Pape r tout cédait à la force*' 
Perfonne n^gnore comment fut faite ", 
rélcdioti de Staniflas Leci^nski^ Se 
commeht Charles XII le fit recon-^ 
naître dans une grande partie de 1^ 
Pologne^ 

PixjLUE n'abandoima^ pas le Roi 



1704* détti>né ; il redoubla fes fecours 1 
mefure qu^il fut fins malheureux *> 8c 
j^ndant que fbn ennemi faifait des 
Rois y il battait les Généraux Suédois 
en détail dans TEftonic , dans Pin- 
grie s il courait au fiége cte Narva , 
êc faifast donner des aflauts.- Il y 
avait trois baftiomiameux, du moins 
par leurs noms , on ks appeilait la 
viâoirty Vhonneur Scia gloire^ Le Czar 
hs emporta tous trois ?epee à lar 
main» Les aflîégeans entrerear dans 
la Ville , la pillèrent & y exercèrent 
foutes les cruautés qui n'étaient que 
uap ordinaires entre lei Suédois Se 
les Ruffes. . 

Ao&u Pi^R^-E donna alors un exemple , 
qui dut lui* concilier les cœurs de fe^ 
nouveaux fujets > A court de tou5 
cotés, pour arrêter le pillage Se le 
madacre , arrache dds femmes des 
piainsL de {et foldats ^ Se a^ant tua 
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^eux de ces emportés qui c^obeif-» i704« 
faient pas à (es ordres y il entre i 
rHôtel-de-Ville où les Citoyens fe 
réfugiaient en foule 5 ^â pofant fon 
épéc fanglante fur la table : <c Ce 
5» n'eft pas du fang des habitans , dit- 
»> il , que cette cpce ett teinte , mais 
s> du fang de mes foldats % que j'ai 
i> verfé pour vous iâuver la vie »9 






CHAPITI^E XIV. 

Toute L^Ingrie detj^eurc àPiEKKÉ 
LE Grand , tandis que Char-r 
les X II , triomphe ailleursé 
Elévation ik Menzikof. Pe-^ 
tersbourg en fureti. Uejfeins 
toujours exécutés malgré les 
viSioires Je Charles^ 

Année 1^ Jïï A I T R E <fc tOUtC Klngric y 

I704» J^yjL Pierre en conféra le Gou- 
vernement à Mtn'^kcfy & lui donna. 
le titre de Vtinét Se le rang de Gc- 
néral-Major. L'orteil & le préjuge 

■h 

N. Bé Tous l$& Chapitres précédens & 
.faivan&font tîrésidu Journal de Pibrre ti 
Grand ,. & des Mémoires envoyés de Pc* 
tersbourg , confrontés aTec coos les autres 
Mémoires^ 



j^ouVaîeat ailleurs trouver mauvais ^704» 
qu'un garçon Pitiflier devînt Géné- 
ral , Gouverneur & Prince î mais, 
PiERKE avait déjà accoutume fes 
ûijets à ne fe pas étonner de voir 
clonner tout aux talens, & rien à la 
icule Nobleflfe. Mtnipkofmé de fan 
premier état dans fon enfance , par. 
un hazard heureux <jui le plaça dans 
la maifbn du Czar , avait appris plu- 
iîeurs langues , s'était formé aux af- 
faires & aux armes , & ayant fu 
d'abord fe rendre agréable à fort 
Maître , il fut fe rendre nécertaire* 
Il hâtait hs travaux de Petersbourg ; 
on y bâtiffait déjà pJufieurs maifons 
de briques & de pierres , un arfénal ^ 
des maga/îns 5 on achevoit les forti* 
£cations 5 les palais ne font venus 
qu'après. ^ 

Pierre était à peine établi d^n^' 
Narva ,. qu'il offrit de nouveaux fè^ 
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»704. cours au Roi de Pologne détrône i il 
promit encore des troupes outre les 
douze mille horilmes qu'il avait déjà 
ÀÂu ^"vôyés, & en effet il fit partir picJur 
les frontières de la Lithuanie le Gé- 
néral Repnin ivec fix mille hommes 
de cavalerie & fix mille d'infanterie. 
Il ne perdait pis de vue fa colonie de 
Petetsbourg un feul moment : la ville 
fe bâti/ïait , h marine s'augmentait 5 
des vaiffeaux , des frégates fe conf- 
tobrç/' ^ui^icnt dans les chantiers d'Olo- 
nitz , il alla les faire achever , & les 
condui/ît à Petersbourg. 

Tous fes retours à Mofcow étafenr 
marqués par des entrées triomphan- 
tes j G^eft ainfi qu'il y revint cette an- 

fcmbï:î5''' f" '^ "'^^ partirque pour aller 
iaire lancer à Peau fon premier vaif. 
feau de quatre-vingt pièces de canon , 
dont il avait donné les dimenfions 
Vannée .précédente fur la Véronife. 
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Dès que la campagne put s'ouvrir m^[* 
en Pologne , il courut à Parmce qu*il 
av^it envoyée fur les frontières de 
la Lithuanie au fecours d*AuguJie i 
m^is pendant qu'il aidait, ainfi fon 
allie , une flotte Sucdoife .s'avançait 
pour détruire Pctersbourg & Crons*- 
lot , à peine bâtis j elle était com-^ 
fofée de vingt -deux vaiffeaux de 
cinquante r quatre à foixante- quatre 
pièces de canon ^ de fîx frégates , 
de deiix galiotes à bombes , de deux 
brûlots. Les troupes de tranfport fif 
xent leur deicente dans la petite Iflé 
de Kotin. Un Colonel Ruffe , nommé 
Tolboguin y'zyznt fait coucher fon Ré- 
giment ventre à terrç , pendant que 
leç Suédpis débarquaient fur le riva- 
ge , le fit lever tQut-à-cpup , & le feu 
fut fi yif &: fi bien ménagé , que les 
Suédois renverfés furent obligés de ^7 J^mi 
f^^^net lcur5 vaiffeaux » tf ^bandou:* 
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tlàf. ncr leurs morts , & de laiflfer trois 
cens prironai(^s« 

Cependant teur flotte reftaît tou- 
jours dans ces pit^ages^ & menaçait 
Petersbourg. Ils firent encore une 
defcente ^ &c furent repouffés de 
tnême : des troupes de terre avan- 
çaient de Vibourg fous le Général 
Suédois Meidel ; elles marchaient dii 
côté de Shluflelbourg j c'était la plus 
grande entreprife xjtfeût encore fait 

^ ^ j^lg^£harle5 XII (nr les Etats quePiERRB 
avait conquis ou créés ; les Suédois 
furent repouflTés par-tout , & Peters- 

I -fcourg refta tranquille^» 

. Pierre , de fon côté, avançait vçrs 
-la Courlande , & voulait pénétrer 
jufqu'à Riga. Son plan était de pren* 
^hre la Li vonie , tandis que Cluirki 
XII achevait de foumettre la Polo- 
gne au nouveau Roi qu'il lui avait 
-4oimé^ I^ Czar était encore à Vijina 
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«nlithuiiîkf Se fon Maréchal 57ie- 1 7® 5* 
remcto s'approchait (k Mittau , capi- 
tale de la Coutlande » mais il y trouva 
le General Levenhaupt y défi ccfcbcc 
par plus d'une Vidôire, Il fe donna 
aine bataille rangée dans un lieu ap* 
.pelle Gcmavers-hof, ouGcmavers. 
- Dans ces affaires , où l'expérience 
4k la difcipline prévalent , les Sue* 
ydùis , qt^iqu'infériciirs en nombre , 
•avaient toujours Pavantage c les Rufr 
•{€s furent entièrement défaits , toute 
leur artillerie prife. Pierre , après îct, 
ïrpis batailles ainfi perdues a Géma»- 
.vers , à Jacobftad , à Narva, réparait 
toujours fes pertes , Sç en tirait mêmç 
•avantage* < 

Il marche en forces en Courlande 
après la journée de Gémavers , il arri-^ 
ve devant Mittau » s'empare de la vil'- i^ i^p^ 
Je , affié^ la cit^elle, ôç y entre par ^'"^^'*^* 
^^pitulation^ 
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«TOI» Les troupes RuiTes avaient alors 

la réputation de fignaler leurs fuccès 

par des pillages , coutume trop 

ancienne chez toutes les nations. 

Pierre avait, à la prife de Narva» 

ceUement changé cet ufage , que les 

foldats Ruflcs 9 commandés pourgar«- 

der dans le château de Mittau les ca-» 

veaux ou étaient inhumés les grands 

Ducs de Courlande , voyant que les 

corps avaient été tirés de leurs tom* 

beaux y & dépouillés de leurs orne- 

mens , refuferent d'en prendre pof- 

feflîon ^ 4c exigèrent auparavant 

qu'on fît venir un Colonel Si^^oh 

reconnaître l'état des lieux ^ il en vint 

» 

un en effet , qui leur délivra un cer- 
tificat , par lequel il avouait que les 
Suédois étaient les auteurs de ce dér 
/ordre. 

Le bruit qui avait couru danJ 
. (tout l'Empire que le Czar avait écc 

j totalement 
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totalement défait à la journée de lyojé 
Gemavcrs , lui fit encore plus de tort 
que cette bataille même. Un refte 
d'anciens Strclitz en garnifon dans 
Afiracan, s'enhiardit fur ççtre fauflc/ 
nouvelle à fe révolter i. ils tuèrent 
le Gouverneur de la ville ,& le Czar 
fut obligé d'y envoyer le Maréchal 
Sheremetû avec des troupes pour les 
foumettre & les punir. 

Tout confpiraît contre lui 5 la for- 
tune & la valeur de Charles XII , 
les malheurs à^Augufie , la neutralité ^ 
forcée du Danemarck, les révolte^ 
des anciens Strélitz, les murmure 
d*un peuple qui ne Tentait alors qu 
la gêne de la réforme , & non Tutî" 
Itré, les mcçonientemens des Grands 
affiçottis à la dilcipline militaire» 
répuifcment des finaaces ; rien ne 
découragea Pierre un feul moment : 
il étottfta la révolte, & ayant mis ea^ 

N 



^oi. fureté ririgrîe , s'étant zSmé de h 
citadelle de Mittau malgré Xw^e»- 
hanpt vainqueur qui n'avait pas allez 
de troupes pour s'oppofer à lui, il 
eut alors la liberté de traverfer la 
2amogithk &C la Lithuanie. 

Il partageait avec ÇharUs XII la 
g^)!» <fc éomîiiicr en Pologne -, il 
s'avan^ft , jufqu^ TSkoùma ^ oe fat là 
qu'il vit ,pour la fecortde fois le Roi 
jfùgufie-y il le confola de Csb infor- 
tunes , M promît de le venger , lui 
^ préfenï de qudques drapeaux pris 
piar MtnT^kof fur des patds des tco*- 
pes de fou rival; ils allèrent eoTuirc 
a Grodno , Capitale de la lithuanie , 
& y refterent jufqu au 4 y Décembre. 
PiERKB en partant luf laiflà de l'ar- 
gent & une armée , & ftlon Ùl cou- 
tume alla pafler quelque tcms As 

|o Dé-l*hyver à Mofcow , pour y £airc flcu- 
ccmb. ^^ j^ ^j.^g g^ jç^ j^^ ^ aprèiâvoixiaic 

une campagne très-difEcile. 







CHAPII^RE XV. 
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Tmdis ^ueViEKKE fi foutmt 
dans /es conquêtes y ^ palke fès 
JEfats y fin ennemi Charles XII 
pt^ne des hataillei y domine 
dans la Polo^e ^ dans la 
Saxe. Augufte malgré une vie* 
toire des JRuffès reçoit la loi de 
Charles XII. // renonce à la 
Couronne \ il livre PatTcul-^^i»- , 
éajfadeur du Czar ; meurtre, de 
V^ÙjjXcMdamné klaroue^ 

PIbrrb à peînc était à Mofcov , ,^07» 
qu'il apprit que Charles XII 
partout viftorieux s'avançait du côté . 
de Grodoo potu: combattre fba ar« 
mée 5 le Roi Augufie avait été obligé 

Nîj 
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i7o^# de fuir de Grodno , & fe retirait ea, 
hâte vers la Saxe avec quatre régi- 
mens de Dragons Ruffesj il affaiblif- 
fait aînfi l'armée de fou Protedeur 
& la décourageait par fa retraite- 
le Czar trouva tous les chemins de 
Grodno, occupés par les Suédois, & 
iJon a^roée difperfce, 
• Tandis qu'il raflèmblait fes quar- 
. tiers avec une peine extrême en Li- 
^ thuanie , le célèbre Shulembeurg , qui 
était la dernière re flburce d^Auguftc , 
& qui s'acquit depui? tant de gloire . 
par la défenfe de Cotfou contre Tes 
Tucc-avançair du côté de la grande 
Pologne "avec environ douze miHc 
Saxons & fix mille Rufles tirés des 
troupes: que le Czar avait confiées à 
ce malheureux VtincQ. Shulembourg ■' 
avaît liri^ jufte efpérance de foutenir 
la fortune SAugufies H voyait Chàr^ 
les XII occupé alors An côté tie la 



Hîtîiuanîe -, il n'y avait qu'environ ito^; 
dix mille Suédois ifous le Général 
jRenfchild qui puflênt arrêter fa mar- 
che^ il s'avançait donc avec con^ 
fiance jufqu'aux frontières de la Sr- 
léfie , qui eft le paffage de la Saxe 
dans la h aute Pologne- Quand il fut 
près du Bourg de Frauftadt fur le* 
frontières de Pologne , il trouva le 
Maréclml RenfchiU qui venait lui' /. 
livrer bataille. 

Quelque eflPort que je faflè pour 
ne pas répéter ce que j'ai déjà dit 
dans rhiftoire de àharles XII, je dofe 
redire ici qu'il y avait dans Tarméc 
Saxonne un régiment Français qui 
ayant été fait prifonnîer tout entier 
àlafamcufe bataille d*Hocfted , avait 
été forcé de fervir dans les troupes 
Saxonnes. Mes mémoires difent qu*on 
lui avait confié la garde de lartille- 
riei ils ajoutent que ces Francs 

Niij 
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«7otf. frappes de la gloire de CkarUs Xlt, 
*Ur. & mécontens du ftrvice de Saxe, ' 
porercnt les armes dès qu'ils virent 
les ennemis , «c demandèrent d'&re 
«eçus parmi les Suédois , qu^ils fer 
Tirent depuis en effet jufqu'à la fin 
<ie la guerre. Ce fut là le comme», 
cernent & le fignal d'une dérout« 
entière; il ne fe fauva pas trois fca- 
taiUons Ruflis , & encore tons les 
, foldats qm échappèrent étaient blefr 
fts î tout le refte fut tué fans tp'oa 
«t quartier à perfpnne. Le Ghape» 
Urn Nonterg prétend que le mot des 
Suédois dans cette bataille était <K 
«m de DitH , & que celui des Ruflès 
éuit m*Jp»crt^ tont : mais ce fiirent 
les Suédois qui maflkcrérent tout as 
nom de Dieu. Le Czar même afliire 
dans un de fes manjfeftes {y) , qœ 
i)eaucoup de prifonniers RuiTes.Co- 
{/} Manif€fte du Czar en Uiraine i/o^ 
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faques & Calmouks furepc tués crois >7o^. 
Jours après la I>ataille. Les troupe» 
irréguUéres des deux armées avaient 
accoutumé les Généraux à ces cruau** 
tés : il ne s en commit Jamais de plus 
grandes dans les tems barbares. Le 
Roi SpAniflas m*a fait Thonneur de 
me dire que dans un de ces combats 
qu'on livrait fi fouvent en Pologne > 
un Ofikier Ruflè qui avait été ion 
mmi ) vint après la défaite d'un corps 
qu'il comn^andait fè mettre fous fa 
proteAion > 8c que le Général Suédois 
Steinhok^ le tua d'un coup de piftolec 
encre Tes bras. 

Voilà quatre batailles perdues pa^ 
les Rudes contre U^ Suédois » fan* 
compter les autres viâoires de Char^ 
Us XII en Pologne. TJti croupes du 
Czar qui étaient dans Grodno couv- 
raient rifque d'eflbyer une plus 
^ande difgrace » & d'être envelop*^ 

Niv 
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170^. p^cs <Ic . tons côtés ^ il fut heureuTe. 
ment les raflembler r êmc les 

augmenter ; . il fallait à la fois pour- 
voir à la fureté de cette armée & à 
celle defcs conquêtes dans* .ringric* 
11 fit marcher /on armée fous le 
Prince Mendkof vers l'Orient, &* 
là au Midi jufqu'à K îovie. 
' Ta ndis qu*elle marchait > il fe rcirf 
à Shlttflètbourg , à Narva y k ÙlCOt 
A%tLU lonic de Petersbourg , met tout en 
fiireté 5 & des bords de la mér Ba^ 
tique il court à ceux du BôriftheflC 
pour rentrer par la Kfovie dans la 
Pologne , s'appliquant toujours à 
rendre inutiles les vidoircs de Chdf^ 
les XII qu'il narait pu empêcher, 
préparant même déjà une conquête 
nouvelle. C*ctait celle de Vcbourg 
Capitale de la Carélie fur le goJpii^ 
0^0. ^^ Rnlande. Il alla laffiéger 5 mai^ 
bre. cette fois elle réfifta à fe$ armes :lo 
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iecours vinrent à propos > & il leva 170^:1 
le fiegc. Son rival ChArles XII ne 
£ai{kit réellemenc aucune conquête eir 
gagnant des bataille^ \ il pouruiivaic 
alors le Roi Augufie en Saxe , toujours 
plus occupé d'humilier ce Prince ^& 
de Pactabler du poids de fa puilTance 
& de fa gloire , que du foin de repren- 
dre llngrie fur un ennemi vaincu qui 
la lui avait enlevée» 

Il répandait la terreur dans la 
haute Pologne > en Siléfie, en Saxe. 
Toute la famille du Roi Augufte , fa 
raere , fa femme > fon fiis , les prin- 
cipales familles du pays fe retiraient 
dans te cccur die l'Empire. Augufic 
implorait la paix > il aimait mieux fc 
mettre à la difcrétion, de fon vain* 
queur que dans, les bras de fon Pro- 
teneur. Il négociait un traité qui lui « 
ôtaic la couronné de Pologne ^ & qui 
le couvrait d^ confufion ^ ce traité 
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^06. était fcaet 5 fl fallait le cacher aux 
Généraux du C4ar , avec lefqucls il 
était alors tomme réfugié en Polo- 
gne , pendant que Char Us JT// donnait 
des lofac dans Leîpfick , 8c régnait 
dans tout Ton Eleftorat. Déjà était 
ligné par fes Plénipotentiaires le fatal 
H Sep- traité par lequel il renonçait à fe 
^****^^^ couronne de Pologne , promettait 
de ne prendre jamais le titre du Roi 
de ce pays , reconnaiflait Stanijlas » 
renonçait à l'alliance du Czat foa 
bienfaiteur , 8c pour comble d'hu- 
Hiiliation s'engageait à remettre a 
GiS^rfr/ex-T/irAmbaffadeur duCzar^ 
J^nn ZeinoU Tatkul , Général defr 
troupes ÎLufles qui combattait pottC 
Êi défenfe. Il avait fait quelque tenJ^ 
auparavant arrêter FatkuL contre le ' 
droit des gens fur de faux foupçons» 
& conjtre ce même dtoit des> gens il 
feËLvrait àfoa ennemi.. E valait taip^ 
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jnourit les. armes à la main que de 170^^ 
conclure un tel traité : nen-feulement 
il y pêrdoit fk couronne 6c fa gloire , 
mais il nfquait même fa liberté , puif- 
^u'il était alors entre les mains du 
Prince MenT^kpftti Pofhanie , & que 
k peu de Saxons qu'il avait avec lui 
lâ^evaient alors leur foldé de l'argent 
desKuflès. 

- Le Prince Merf^kof ^y^tt ea tête 
dans ces quartiers "une armée Sué* 
doijfe renforcée des Polonais du parti 
du nouveau Roi Staniflas , comman- 
dée par le Général Maderfeid ; 6c 
ignorant c^Augufle traitait avec fes^ 
ennemis , il lui propofa de les atta- 
quer. Augufle n ofa refufer y la ba^ 
taîBe fe donna auprès de Kalîsh ^ dans 



le Palatinat même du Roi St unifias \ 19 
ce fut la première bataiUe rangée^^ ^ 
que les. Rulfes gagnèrent contre lîea. 
Suédois : le Prince jMtnsd&fif en ©at 

N^ vj 
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170^» ta gloire ; oa tua aux ennemis qua^ 
tre mille hommes , on leur en prie 
deux mille cinq cens quatre-vingt- 
dix-huit. 

Il eft difficile de croire comment 
Augufte put après cette viâoire rati- 
fier un traité qui lui en ôtait tout le 
fruit; mais C barlej étsât en Saxe,& 
y était tout-puiffant 5 fon nom imftfi- 
mait tellement la terreur , on comp- 
tait fi peu Jur des fiiccès foutenus ic 
la part des Rufles , le parti Polonais 
contre le Rbi jiugufte était fi fort, *? 
enfin Au^ufie était fi mal confcillc y 
qu il figna ce traité funefte.. Il ne s'en 
tint pas là ; il écrivit à fon Envoyé 
Finkfiein une Icttrq plus tiriftequck 
traité même , par laquelle il demafl* 
doitvgardon d.e fa vidoire , frotefiant 
que là bataille /était donnée malgré 
lui y que les Rujfes & les Polonais defifi 
parti l'y avaiem obligé y quil av4iff^^ 
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dans ce dejfein des moHvemens pour ^7^^* 
^handonner MenzikoC^ (jue Mstéenfetà 
aurait pu le battre s* il avait profité de 
Voccaficn ; quHl rendrait tous lespri^ 
Jinniers Suédois , ôu quîl romprait 
avec les Ru£es , ér qu*enfin il donnerai 
au ^oi de Suéde toutes les fatisfaSion^ 
cMvenabies, pour avoir ofé battre Tes 
troupes. , r ,, , ^ ;. 

Tout cela eft unique ^lacc^evablc ^ 
& pourtant de la plus;<e^|6ie véritéu 
^Quand on: fonge qu avec.;cet;te fai- 
hlcRejiuguJle était un des [dus Inraves 
Princes cje l'Eutopc ,, on voit bien 
que c*eft le courage ^Jfffpi qui fair 
^rdre ou conferver les Etats ,, qui 
les ckvc ou qui les abaiffe*^ 

Deux traits achevèrent de çomr 
Ucr l'infortune du Roi de. Pologn/j, :' 
Elefteur de Saxe , & l*abus que' 
Charles XII faifait de Ton bonheur^ 
le premier fut une lettre, de félicitaf^ 



1704» tionqotCW/^x força ^ji»/^ (f écrire 
âft nouveau Roî Stapiflas ; le fécond 
fut horrtUé l ce même jfugitfie ftr 
contraint de kî livrer Patknl , cet 
Ambafladeor , ce Général du Czar. 
L'Europe fait aflèi que ce Minîftrc 
fat depuis loué Vif àCafimir au mo» 
de Septembre ^707^ Le Chapelain 
Norberg ^voue que tou» ks ordres 
pour cette exécution furent écrits de 
la propre main de Charles. 

Il a'eft point de Jurifconfulte en 
Europe, iî n'eft pas même d'efclave; 
qui ne fente toute ITiorreiu: de cette 
injuftice barbare. Le premier crime 
•de cet infortuné était d'avoir reprép- 
fcnté refpeAucufcmènt les droits de 
ta^atrie à la tête de fa Gentflshom- 
mes LîvoDÎens , députés de- tout l'E- 
tat r condamné pour avoir rempli le 
yrcmicr des dcvôhrs ^ celui de fervir 
fbn. pays fclon fcs lois , cette fcn* 
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'MBtrRTiiE &i Patkuu JOJ. 
fence inique Pavak mis dasis^ le pleii» 
droic Baturet qu'ont cous les honunes 
âe fe choifir une patne. Devenu Am-» 
bai&cleur d'an des plus grands Mo- 
narques du monde , fa perfoime était 
facrée. Le droit du plus^ fort violait 
en lui le droit de la nature & celui 
des Nations. Autrefois l'&Jat de la 
gloire couvrait de telles cruautés^ 
aujourd'hui elles kt termflènt»^ 
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• CHAPITRE XVI. 

On veut faire un . tmjîéme Roi 
en Polayte. Charles XII- fott 

: de Saxe avfc une armée flerif- 
fante y traverfe. la Ptflogie ^ 
vainqueur. Cruautés exercées* 
Conduite du Cx^r. Succès de 
Charles , qui s'avance enfin 
vers la IbiJJie.\ 

Année f^ H ARLES XII jouiflait de fe^ 
^7«7- V^fuccèsdanS Altranftadt près de 
Leipiick. Les Princes Proteftans de 
rSmpire d^Allemagnc venaient en 
foule lui rendre leurs hommages & 
loi demander fa preteâion. Prefquc 
toutes ks Puiflances lui envoyaie/it 
des Ambaiïadeucs. L'£inpereur Jo^(fff^ 
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déférait à toutes Ces volontés- Pier- 1707. 
Kî alors voyant que le Roi Augufte^^^^^^^ 
avait renonce à fa prote ftion & au 
trône , & qu'une partie de la Pologne 
recohnaiflait StAtiiftas y écouta les 
propofitions que lui fit Tolkov4 d'é- 
lire un troifiéme Roi. 

On propofa plusieurs Palatins Azni 
xine Diète à Lûblin : on mit fur les 
rangs le Prince Ragotski s c'était Ct 
niême Prince Ragotski long-tems rè^- 
^enu en ptifon dans fa jeune(re pat 
rEiBpéreur Léopêld ^ ic qui depuis 
f ut fon compétiteur au trône de Hon- 
grie y après s'être procuré la liberté. 
Cette négociation fut poullée très. 
loin , & il s*en fallut- peu qu'on HC 
vît trois Rois de Pologne à la fois. 
Le Prince Lagùtskj n'ayant pu réuflîr, 
P I ERRE voulut donner le trône au 
grand Général de la République 5i- 
nidHskj y hoaune puiflant y accrédité ^ 
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I707» chef d'un tiers parti , ne voulant re. 
connaître ni Augufte détrôné , ni 5r^ 
nijlas éln par un parti contraire. 

Kxx mib'ea de ces troubles on parb 
de paix, comme on fait toujoms. 
.BeJfevHl envoyé de France en Saxe 
s'entremit pour réconcilier le C«f 
& le R or de Suéde. On penfait alo» 
à la Cour de France que Cbarla 
n ayant plus à combattre ni les Ruf- 
fcs > ni les Polonais , pourrait toor* 
ner fcs armes contré l'EmpeGctir Jo^ 
fifih , dont il était mécontent , & 
auquel il împoraic des loix dures 
pendant (aa féjour en Saxe t mais 
Charles répondît qu'il traiterait de k 
paix avec le Czar dans Mofcov. Ct& 
alors que Purae dit; >* Monfrerc 
*> Chdrles veut faire VjâUxandre \ maî$ 
*> il ne trouvera pas en moi un 
» Dariur. 

Cependant I^ RolTes étaient cor 



Chaules part bb Saxe. $07 
core en Pologne , & même à Varfo- 170^ 
vie > candis que le Boi donné aux 
Polonais par Charles XII écaic à pei- 
ne reconnu d^eux y & que Charles en- 
richiflaic fon armée des dépouilles des ] 

Saxons. 

Enfin il partît de (on quartier d*At- *^ 
tranftadt à la tête de fon armée de 
quarantc-cmq tnilîe hohimes , à la- ' 
quelle il femblaic que fon ennemi ne 
dût jamais réfîfter » puifqu il lavait 
entièrement défait avec huit mille à 
Narva. 

Ce fur en paf&nt ibus les murs «7 
de Drefde qu'il alla faire au Roi 
uiufufie cette étrange vifitc , fui doit 
eau fer de l'admiration à la pofiiritéy à 
ce que dit Norherg : elle peut au 
moins caufcr quelque étonnement^ 
C^était beaucoup rifquer que de fe 
mettre entre les mains d*un Prince 
auquel il avait ôté un Royaume^ Il 
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^7^7* repalïa par la Siléfie , & rc^a en 
Pologne. 

Ce pays étoit entîcrement dévaftc 

par la guerre , ruiné par les faftions, 

Se en proie à toutes les calamités, 

Charles avançait par la Mazovie,& 

choifîiïait le chemin le moins prari- 

quaUe. Les habttans réfugiés dans des 

marais voulurent au moins lui faire 

acheter le paffàge. Six mille payûa* 

lui députèrent un vieillard de. leur 

corps : cet homme d'une figure ex* 

traordinaire , vétù tout de blanc , Se 

armé de deux carabines: , harangua 

Charles y & comme on n'entendait 

pas trop bien ce qu il di/àit , on prit 

le parti de le tuer aux yeux du Prifr 

ce au milieu de fa harangue. Les pay- 

fans . défefpérés fe retirèrent & s ar- 

merent» On faifit tous ceux qu'on 

put trouver : on les obligeait de fe 

pendre les uns les autres , & le der 
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lûcr était forcé de fe pafler lui même ï707* 
la corde au cou & d'être fon propre 
bourreau» On réduifit en cendres rou- 
tes leurs habitations. C'cft le chape- 
lain Norberg qui attefte ce fait dont 
il fut témoin : on ne peut^ ni le récu- 
fêr , ni s'empêcher de frémir. 

Charles arrive à quelques lieues de . 

Gxodno en Litbuanie \ on lui dit que 

le Czàr eft en perfonne dans cette 

ville avec quelques troupes-, il prend i7o«. 

avec lui fans délibérer huit cens gar- * 

des feulement , & court à Grodno. 

Un Oflicipr Allemand nommé MuU. 

fels y qui commandait un corps dç 

troupes à une porte de la ville , ne 

doute pas en voyant Charles -X7/ qu'il 

ne foit fuivi de fon armée ; il lui lî- 

vrc le paffàgc au lieu de le difputer. 

L'alarnie fe répand dans la ville \ 

chacun crojt 4jue larmée Suédoîfe eft 

encrée : le peu de Ruflè qui veulent 



,-,8 réfiftcr font taiUés en pièces pat la 
garde Soédoife i toas les Officiels coq- 
firment au Czar «p'ane armée vido- 
rieufe fe tend maîtreflc de tous les 
pottes de la ville. Pie k R e fe tetireau 
ae-làdes tcmpatts,& Charles met une 
garde de ttcnte hommes à la porte 
même pat oùlcCzat vient de fortit. 

Dans cette confofion , qadq»» 
Jéftûies dont on avoit pris la mai^n 
pour loger le Roi de Suéde , pat« 
que c'était la plus belle de Grodno , 
fe rendent la nuit auprès du Czar , 
& lui apprennent cette fois la vente. 
Auffi-tôt PïEKAE rentre dans !*▼»"« » 
force la garde Suédoife : on combat 
dans les.mes , dans les places } taais 
déjà l'armée du Roi anivait. Le Czar 
fut enfin obligé de céder & U»« 
laville au pouvoir du vainqueur q»" 
f^faùt trembler la Pologne. 

OnirUs avait augmenté fcs troupes 
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^tt Livonic & en Finlande » 6c tout ijoS. 
^tait à craindre de ce c6té pour les 
conquêtes de Pibrice» comme du 
côté de la Lithuanie , pour Tes an- 
ciens Etats , & pour Mofcow même. 
Il £adlait donc fe fortifier dans toutes 
ces parties fi éloignées les unes des 
autres* Charles ne pouvait faire dé 
progrès rapides en tirant à l'Orient 
par la Lithmuiie au milieu d'une fai- 
ion rude , dans des pays marécageux , 
infcdés de maladies contagieufes , 
que la pauvteté & la famine avaient 
répandues de Varfovîe à Minski. Pier- 
re pofta fes troupes dans les quar^ 
tiers Cm le paffage des rivières , gar- 
nît les poftes importans , fit tout ce 
qu'il put pour arrêter à dhaque pas g^^jy; 
la marche de fon ennemi ., & courut 
enfoite mettre ordre à tout vers Pe- ^ 

tersbourg. 

Charles en dominant chez le Poii 
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1708. lonais » ne lui prenaic rien i mais 
Pierre en faUane dfage de fanoU' 
Il Mai* ^^^'^ marine } en defcendant en Fia- 
lande , en , prenant Borgau qu il dé- 
truire s & en iaifanc un grand butin , 
fur fcs ennemis , Ce donnait des avan- 
tages utiles. 

Charles long-tems retenu dans la 
Lîthuanîe par des pluies continuelles, 
s'avança enfin fur la petite rivière de 
Bérézine à ^quelques lieues du Borii- 
thcne. Rien ne put réflfter à fon ac- 
tivité^ ^ il Jctta un pont à la vue des 
Ruffès : il battit le 4éracheaient qui 
gardait ce paflage , Se arriva à Holo- 
zinfur la rivière de Vabis. C*ctait'li 
que le Czar. avait placé un corps 
conudérable qui devait arrêter T^^' 
pétuofité de Charles. La petite rivière 
de Vabis (tl) neft qu'un ruiiTeaa 
dans les féchereffes j mais alors c'c- 

vit 
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tait^un torrent impétueux , profond, 17014 
groffi. par les pluies. Au-delà était un 
marais , Se derrière ce marais les 
R^uflês avaient tiré un retranchement 
d*un quart de lieue , défendu par un 
large fofle , ôc couvert par un para* 
pet garni d'artillerie. Neuf- régi- 
xneus de cavgtlerie & onze d'infan- 
terie étaient avantage^ftment difpo- 
fés dans ces lignes* Le pàflage de là 
rivière paraîflait impoflîble. 

Les Suédois félon l'ufage de la 
guerre préparèrent des pontons pour 
paflèr , & établirent des batteries de 
canons pour favorifer la marche s 
mais Charles n'attendit pas que les 
pontons fuflent prêts } fon impatien- 
ce de combattre ne iouflTrait jamais 
le moindre retardement. Le Maré- 
chal de Shûwerin , qui a long-tems 
fervi fous 1^ , m'a confirmé plufieurs 
fois s qu'un jour d'aâion il difait à 

O 
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* ' fe^s Gcûétaux occupés du détail de (eg 
dHpo&iOns, 4uré^voHsiien*tottermi' 
né ies t^agstelUs ? & il avançoit alors 
le premter à la cê(e de Tes Drabans : 
c«ft t^e-^a'il fie fur-;' tout dans cette 
journée mémorable. 

Il s'élance dans la tivîerc fuivi de 
fon régiment ilcs Gardes. Cette foule 
roii^ia^it rimpé^oAcé da Aoi j mais 
ort a^ak <te Teau Jufqu aux épaules , 
& on ne po«iivak fe ferTÎr de fcs ar- 
mfes* Pour peu <}ue rartillerîe du pa- 
rapet eût élé Wen fer>çic ,, & que les 
hâtaiUbas. eifflleiit tiré à propos , il^^ 
£craf| pu; échappé un feul Suédois. 
t f t iX* Rc^ ^apE^^voir traverfé la ri- 
^' vierfc ^ p^ .encore k marais à j)i€i 
J^cs q^tt :l<artuée eut j&anoliî ces obf" 
tai^l ^ \^ frue-des iluflès , on fe mie 
Qi.-biCiHjte., on attaqua fqpc l'ois leurs 
oei}i8hi:)h99>ws ^ & les Ru({ès ne ce- 
deréilï.^tfè laiibpciémev On ï^c leur 
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ptît que douze pièces de campagne i7ol< 
& vîitgt-quatre mortiers à grenades , 
de Taveu même des Hiftorkûs Sué- 
dois* 

Il était donc vîfible que le Czar- 
avait réuffi à former del troupes aguer- 
ries ^ Se cette vi£boirc d'Holozin , en 
corablâjit Charles XII de gloire » 
pouvait lui faire fentir tous les daiu 
gers qu'il allait courir en pénétrant 
dans des pays (1 éloignés : on ne pou- 
vait marcher qu'en corps féparcs , de 
bois en bois , de marais en marais , & à 
chaque pas il fallait combatte : mais 
les Suédois accoutumés à tout renvec- 
fer, devant eux , ne redoutèrent ni 
danger ni fatigue. 
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CHAPITRE XVII. 

Charles XII paffe le Bùriltm , 
s^enfmce enUkraine , prend mal 
fes mejures. Une de /es armées 
^Jt défaite par Pierre ti 
Grand ; Ses munitions foff 
perdues. Il s'avance dans des 
déferts i Avantfires en Ukraine^ 

Année TT^N Fi N Charries arriva fur la nvt 
1708. X-L du Borifthenc, à une pente ville 
nommée Mohilo ( a ). Cétait à cet en* 
droit fatal qu^on devaî? apprendre s'il 
dirigerait fa route à 1-orient vers Mof- 
cow pu au midi ver$ l'Ukraine. So^ 
armée , fes ennemis , fes ^mi$ , s'atteiv 
dâient qu il marcherait à Ja Capitale. 
Quelque chemin qu'il prit , P i E R ^* 

/u^En Raffe MogHm. 
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le fuivatt depuis Smolensko avec une i7of ^ 
fof te armée ; on ne s*atrendoit pas 
qu'il prendrait le chemin de ¥\Jkrai> 
ne j cette étraoge réfolution lui fut 
înfpifée par Ma XfPf* * l^etman des 
Cofaques 5 €*était un vieillard de fot- 
xanre & dix ans , qm n ayant point 
d'enfans femblait ne devoir pénfer 
qu*à finir tranquillement fa vie : la 
rcconnaiflance devait aicore Katta- 
cher au Czar , auquel il devait Ùû 
place , mais foît qu-il eût en effet à 
fe plaindra de ce Prince r foit que 
la gloire de Charte f XIT Peûtibloui, 
foit plutôt qu'il cherchât à devenir- 
indépendant ^ il avait trahi fon bien- 
faiteur , & s'était donné en fecret 
»i Roi dfe Suéde , fe flattant cfe faire 
avec lui révolter toute fa nation. 

Charles ne douta pas de triompher 
de tout TEmpire Ruffc ,. quand: fes 
tfoupes vidoricufcs feraient fecoor' 

O iij 
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Xfet, ééts d'un peuple fi bellîqucttx. Il de- 
vait recevoir de MéHLfppa les vivres, 
tes muaidons , l'artrillerie qui pou- 
vaient lui manquer : à ce puiflant 
iecours devait fc joindre une armé* 
de fcizc à dix-liuit mille combatcans, 
qui arrivait de Livonie , eonduhe paï 
\èGixiét2i.àtLevtnhaHpty couduifant 
après elle une quantité prodigîeofc 
4e munscions de guerre & de bou- 
che* (durits ne s'inquiétait pas fi k 
Czar éra t à portée de tomber fut 
cette armée ^ & de la priver d*im 
iècoura fi nécellàire. U ne s'i nfotmaii 
pas fi Mtuc'sffA était en état de renit 
toutes fes promcfles , fi « Cofaquc 
avait aflcï de crédit pour faire chan- 
ger une nation entière , qui ne prenA 
confedl que d'eUe^iême , & ^il fui- 
rait enfin aflèz de reilbuces à iôa 
armée dans un malheur j & ^^ 
cas que Mat^fpa. fât (ans fidélité oa 
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fans pouvoir , il comptait fur fa va- 170*: 
leur Se fur fa fortune* L^armée Sné- 
éoifc avança donc au delà du Dorif- 
thene vers la Defna , & c'était ^ntre 
ces deux rivières que M^Kfippa éiait . 
attendu. La route était pénible , & 
des corps de Rulïes voltigeans dans 
ces quartiers rendaient la marche 
dangereufe. 

Men^ikpfk la tête de quelques ro- uSe^ 
gîmens de cavalerie & de dragons , 
attaqua i avant.garde du Roi , la mit 
en défordre » tua beaucoup de Sué- 
dois j perdit encore plus des fiensj 
mais ne fe rebuta pas. Charles qui 
accourut fur le champ de bataille » 
ne repoufla les Rudes que difficilô- 
mcnt , en rîfquant long-tems (a vie, 
& en combattant contre plafîeurs 
dragons qui Tenvironoaient. Cepen- 
dant MaiLeppa ne venait point , les 
yirres commençaient à manquer > ks 

Oiv 



5 lo Lis . Sùiboo^s attaques. 
»7o?. foldats Suédois voyant leur Roi pat* 
tager tous leurs dangers , leurs &Lti- 
gucs & leur 4ifcttc , ne fe dccourar 
geaient p^ , mais en l'admirant ils le 
blâmaient & murmuraient. 

L'ordre envoyé par le Roi à U* 
venhaupt de marcher avec fon armcc 
fc d'amener des munitions en dili- 
gence, avait été rendu douze jours 
trop tard , & ce tcras était long dans 
une telle circonftance. Levenhauft 
marchait enfin : P i e r r e le laiw 
pafler le Borifthene ^ & quand cette 
armée fut engagée entre ce fleuve 
& les petites rivières qui s y pcrdcnti 
il paflà le fleuve après hii , & l'atta- 
qua avec fcs corps raffcmblés qui & 
fui valent prcfque en échelons. !•* 
bataille, fe donna entre le Boriftene 
& la Soffa {b ).. 

Le Prince MtiTLikjf revenait avec 



Bataille di Leskau.- //ii 
ce même corps de cavalerie qui s'c- 1708.. 
taîc mefuré contre Charles XII ^ le 
Général Bémr le faivait ,. & Pierrb 
conduirait de Ton côté Télite de Ton* 
armée* Les Suédois crurent avoir à- 
faire à quarante mille combattans ^ 
ôc on le crut long-tems' fur la foi 
de leur relation. Mes nouveaux mé- 
moires m apprennent que Pi bu & s 
n'avait que vingt-mille homme$ dans^ 
cette journée y ce nombre n'était pas 
fort fupérieur à éelui de Tes ennemiSé 
L'a&ivjtéduCzar, fa patience , fon. 
opiniâtreté, celle de f es troupes ani^ 
mces par fa préfence ,-. décidèrent du» 
fort , non pas de cette journée, mais 
de trois journées consécutives , pen- 
dant lefquêlles <m combattit à plu^ 
ficurs reprifes. 

D'abord on attaqua Tarriere^garde: 
de l'armée Suédoife près du village: 
ic. Lefhau ,. qui a donné le nom. ^ 
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i7PS. cette bataille. Ce premiet choc fut 

70do- fanglant fans être décifif s Leverédupt 

^^ fe recira dans un bois , Se conferva 

fon bagage 5 le lendemaiit il fallut 

chaffcr les Suédois dé ce bois j le 

combat fot plus meurtrier êc plus 

heureux ; ceftJà que le Czar voyant 

fcs troupes en défordre* , s*écria tju Va 

tirât for les fuyards & fur Im-mcmc , 

s*il fe retirât. Les Suédois furent re- 

pooffés ^ mais ne furent point trâs en 

déroute. 

'£nfin un renfort de quatre mille 
dragons arriva yen fondit im les' 
Suédois pour la troifiéme fois 5 ils fe 
xe circren t vers un bourg nommé Prof- 
pock j on les y attaqua encore , As 
marche renc vers la^Derna , & on les 
y poarfuîvît. Jamais ils ne furent en- 
tièrement rompus , rhais ik perdirent 
plus de huk mille hommes , dix-fept 
^W^ons , guafranoe<iuatre' drapeaux • 



Mazeppa joint Charles, jij 
le Czar fit prifonniers cinquante-fîx 170s. 
Officiers , & près de neuf cens fol-^ 
da^ts j tout ce grand conyai qu'on 
sitxienait à Charles demeura au pour 
voir du vainqueur. 

Ce fut la première fois que le Czar 
idéfit en perfonne dans une bataille 
irang^ ceux qui siéraient fignalés pat 
^ant de viâoires fur fts troupes i il 
remerciait Dieu de ce fuçcès > quand 
il apprit iya% fon Général Afraxi» '7 ^^P" 
venait de remporter un avantage en 
-Ingrie k quelques lieu^ de Narva» 
4Lvantage â la vérité moins conCdé- 
cable que la -viâoire de Lcfhau , mais 
<e concours d*ovénemicns faeureuk 
fortifiait fes efpérances & le courage 
4e fon armée. 

Charles XII apprit toqtés ces fil- 
neftçs nouvelles , lorfqu il était prêt 
^ pafler la Deiha dans l'Ukraine. 
Mô^eppa vint enfin le trouver : il 

Ovj 



J24 Mazcppa ioimt Chàhus; 
>7oS. devait lui amener vingt mille hom^ 
mes j8c des provifîons immenfcs , 
mais il n'acriva qu'ayec deux régir 
mens » & plutôt en fugitif qui de- 
mandait du fècout» s qu'en Prince 
qui venait en donner. Ce Çofaqae 
avait marché en effet avec quinze l 
hizc mille des fiens ^ leur ayant die 
dabocd qu'ils allaient contre le Rc^ 
de Suéde , qu*ils auraient la gloire 
d'arrêter cejHétos dans fa marche> 
& que le Czar Icair auroit jme ét^* 
neile obligation d'un fi grand fcrvice* 
A'qudques milles de la Defna il 
fcur déclara enfin fon projet y mais 
ces braves gens ea eurent horreur 5 
ils ue voulurent point trahir un Mo- 
«arque dont ils n'avaient point à fc 
plaindre , pour un Suédois qui ve- 
nait à naafri armée dans un payftf 
qui après Ifavoir quitté ne pourrait 
^ £U«L I«5 défendre y & qui les lailfe^ 
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raît à la difcrétîon des Ruflès itrîtès ^ 1708, 
Se des Polonais autrefois leurs Mal- 
tces & toujours leurs^ ennemis -, ils 
retournèrent chet eux y &c donnèrent 
avJs au Czar de la défeâion. de leur 
Chef; il ne refta auprès de Mazjgjfs^ 
pa qu'environ dtux régimens dont les 
Ofiîciers étaient à Tes gages. 

Il était encore maître de quelques^ 
places dans^ riWcraîne , &c fur-tout de* 
Bâthutin y lieu de fa réfidence , regar* 
<Lée comme laCapicaledes. Cofaques 9 
«lie eft fituée près des forêts fur la 
lÂviere de Defna^ mais fort loin du 
champ de bataille oïl Pierre avait 
vaincu Levcnhaupt. Il y. avait tou- 
jours quelques, régimens Rudes dans> 
ces qiurtiers. Le Prince MenKikflf£\xt 
détaché de Tarmée du Czar fil y. ar* 
ma par de grande détours. Charles^ 
ne pouvait garder tous les paflk-*- 
ges ^, il ne les connaiffait pas. même^s 




}i^ Prise se Bâthurdi. 

170S. n avait négligé de s*cmparer,du poftc 
important àe Starodoub qui mené 
droit à Bâthurin , à travers fcpt ou 
huit liciKS de forêts que la Dcfna 
traverfe* Son ennemi avait toujours 
for lui Tâvantage de connaître k 
pays. MenXiksf paflà aîfémcnt avec 
le Prince Calimn } on fe préfen» 

«4 No- devant Bâthurin , elle fut prife pref- 
que fans réfiftance, faccagée & ré- 
duite en cendres 5 un magafin deftiiié 
Ipour le Roi de &itde , & les tféfors 
de Mazjefpa fiirent énîfevés 5 les Co- 
iaques élurent un autre Hetmân? 
nommé S\oropus\y ^ que te Cxar 
agréa 5 il voulut qu'un appareil inn- 
pofant fit fentîr au peiiplj? réiioruiité 
• de la urahifon 5 l'Archevêque d^ K^- 

ai Nci vie, &' deux autres excommunièrent 

^ ^^ publiquement Ma^^ppa^^ il fut pen^^û 

■ en effigie , & quelques-uns de fo 

complices mourureilt par k fuppte^ 

de la roue. ' 
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Cependant Charles XII à la têre 170I. 
<l'envîron vingt -cinq à ving- fcpt 
mille Suédois , ayant encore reçu les 
<ïébris de l*armée de Ltvtnbaupt , for- 
xifié de deux ou trois mille hommes 
<jue Ma\eppa lui avait amenés, & 
roujours fédait par 1 efpéfance de 
fiaire déclarer route l'Ukraine , paflâ 
la Defna loin de Bathurin & près du ly No^ 
Boriftbene , malgré les troupes du/^^"^^' 
Czar qui rentoùraient de tous côtés 
4ont ks unes fuîvaîent foii arrière- 
^arde , & les autres répandues' au^ 
delà de la rivière s'oppofaient à (oA 
paflfage. 

Il marchait , mais par des déferts , 
& ne trouvât que d*es villages rui- 
nés & birâlés.' Le froid fe fit (eti- 
fît dès le ftiois àe Décembre avec yne, 
ligueur fi exccflive , que dans une de 
fes marches près de deux mille hom- 
mes tombèrent morts à fts yeux; lei 



j.i8 Triste btat 
V708, troupes da Czar foufixaient moins ;, 
parce qu*dles avaient plus de fecours >. 
celles de Charles manquant prçfque 
de vêtcmens , étaient plus ~ expofees^ 
à l*àpreté de la faifon. 

Dans cet état dé{dorable , le Comte^ 
^ipery Chancelier de Suéde > qpi ne 
, donna jamais^ cpie de bons confèils' 
à Ton MaStre^ le conjura de refter^ 
de pafler au moins le temps ie plus 
sigoureux de Phyver dans une petite 
ville de TUkraine nommée Romnay 
«d il pourrait fe fortifier, & faire 
4]uelgues proviiions par le fècours de 
Ma^cppa y Charles répondit qu 'ii n'é- 
tait pas homme à s^cnfermer dans 
une vîHé. Biper.^ots le conjura dft 
l^adec la Defna & le Botifthene / 
de rentrer en Pologne , d'y donne» 
à fes troupes des quartiers dont elie^ 
avaifâit bef oin , de s'aider de- la ca- 
valerie légère des Polonais qjii ^ 



J 



fiS CkARLES XII. 1 29 

était abrolumetit: nécétlâire, de fou- i/o^* 
renir le Roi qu'il avait fait nommer > 
Se de contenir le parti à^Auguftec^i 
commentait à lever la tête. Charles 
répliqua que ce ferait fuir devant le 
Czar , que la faifon deviendrait plus 
favorable , qu'il falloit fubj liguer TIJ- 
k raine & marcher à Mofcow (c). 

Les armées Ruffes & Sucdoifes fu- 110^^ 
lent quefques femaînes dans l'inac-' ^"^* 
tion , tant le froid fût violent au 
mois de Janvier 1 705 ; mais dès que 
le foldat put feiervîr de fes armes,' 
Ci&^if/ attaqua tous les petits poftes 
qui fc trouvèrent fur fon paflfage ; ; y* 
il fallait envoyer de tous côtés des 
{fartis pour chercher ées vivres 3 c'cft- 
à-diré , pour alfer ravir à vingt lieues 
à la ronde la fubfiftance des pàyfans. 

(c) Avoué par le Chapelaia Horherg^ 
totix. II. gag. a.^3> 






)3^ CniTAUTi's DE CrARLIS. 

1709. PiEHJiE iaus (e hâter veillait fur fes 
marches fc le bdâair fe coDrumer. 

Il efi impoflîblc an Leâeui de fui* 
▼fe la marche des Suédois dans ces 
contrées ; plufieurs rivières quils 
paflèrent ne fe trouvent point dans 
les cartes s il ne faut pas croire qœ 
les Géographes connaiHent ces pays 
comme nous connaiflbns l'Italie , h 
France & TAllcmagne j la Géogra- 
phie cft encore de tous les arts cdu» 
qui a le plus befoln xi*crre perfedUon- 
né , & ramhition a jufqu*ici pris plus 
de foin ée dévaler la terre que de 
la décrire. 

Contentons - nous de favoîr , qcc 
Charles enfin traverfa toute rukrainc 
au mois de Février , brûlant par - tout 
des villages» & en trouvant que les 
Rufles avaient brûlés. 11 s'avança ^^ 
Sud-Eft, jufqu'aux déferts arides bor- 
dés par les montagnes qui féparept 
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*ies Tar tares Nogaïs des Cofaques du ly©^; 
TTanaïs : c eft a rorient de ces mon- 
cagnes que font fcs autels à^jHex^n- 
'dte. -U fe trouvait donc au-ddà àt . 
rUkrainc dans k chemin que pren- 
nent les Tartares pour aller en Ruf- 
' fie ; & quand it fut là , il fallut re- 
tourner fur {t% pas pour fubfifter: 
les habîtans fe cachaient dans des ta- 
ïiieres avec leurs beftiaux ; ils dif- 
putaient quelquefois leur nourriture 
aux foldats qui venaient 1 enlever ; 
les payfatis dont on put fe faifir fur 
rcnt mis à mort ; ce font-là , dit-on , 
les droits de la guerre. Je dois tranf- 
crire ici quelques lignes du Chapelain * T. IL 
'tJifrhrg^ Pour faire Voir y ikA\ ^com- P' *'^^' 
"bien It R^t 4itn4h la juflice^ nûusin^ , 
Jereronsun billet de fa main au Colonei 
Hielmen : « Monfîeur le Colonel ^je 
nfuis bien aife quen ait attrapé les fay^ 
•>fans qni ont enlevl un Suédois \ ^ftand 
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17©^. „ ^„ i^j ^^y.^ cQnvMÎnctu de leur crimes 
* #if les^ fnmra.pUvant V exigence d» 
» CAS , en lesfaifant fnûurir. Ch akles-' 
» plus bas Budis. >» Tels iom les feo- 
timcns de pftice & d'humanité do 
Confeflèur du Roi ;. mais & les pay- 
iàns de l'Ukraine z^^zxeM pu faice 
pendre des payfans d'Oftrogoric en- 
régimentés , qui fe croyaieac.en droit 
de venir de fi loin leur ravir la npuc- 
riture de leurs femoies & de leurs 
cnfans > les Confcflèurs & les Cba: 
pclains de ces Ukraiiicns ji'auraient'ils 
pas pu bénir leur juAice ? 

Ma^eppa négociait depuis fong* 
tenis avec les Z^porayiens , qui har 
hitent vers les d^ux rives du Ba^ 
rifthene ,. & dont une partie baW« 
les Ifles.de ce fleave(i3- Ceû cette 
partie qui corapofe ce peuple t ^^ 
femmes & ùltis familles , fubfiftant 

U). Vojçerlexaiapîcrepremier, pagt J4^ 
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Ae rapines > enraflànt leurs provifidns 1705; 
dans leurs Ifles pendant Thyver , & 
les allant vendre au printems dans la 
petite ville de Pultava -, les autres 
habitent des bourgs à droite & à 
gauche du fleuve. Tous enfemble 
choififfènr un Hetmm particulier , ôc 
cet Hetman eft fubordonné à cclu} 
de l'Ukraine. Celui qui. était alors à 
la tête des Zaporaviens alla trouver 
jilaKfJ>pa ;c es deux barbares s'abou- 
chèrent , faifant porter chacun de* 
vant eux une queue de cheval & une 
maflue. 

Pour faire connaître ce que c'é- 
tait que cet Hetman des Zaporaviens 
& fon peuple , je ne crois pas indi- 
gne de rhiftoire de rapporter comb- 
inent le traité fut fait. MaKfppa don^ 
na un grand repas , fervi avec quel- 
que vaWfcHc d'argent, à THetman Za- 
poravien & à Tes principaux Officiers : 



})4 Chauxss t&aitb 
1^0^ qMand ces Chefs foccac yvres d'eai:^ 
dc-vie , ils jurcreiK à table lurTE- 
vangile , qu'ils foumlcaient des fcora- 
mei» & des vivres à Chartes XII \ 
après quoi ils en^rteretit la vaKTelte 
& tous les meubles : le maître d'hôiel 
de la maifon courut après eux , & 
leur remontra que cette conduite ne 
s'accordait pas avec TF vaille fui 
lequel ils avaient jure ; les doinefti- 
ques de Maz^ppa voulurent repren- 
dre la vaiflelle j les Zapora viens s'at- 
trouperenc y ils vinrent en corps fe 
plaindre à MaKjeppa de lafîront inouï 
qu'on faifait à de fi braves gens , & 
demandèrent qu'on leur livrât le maî- 
tre d'hôtel pour le punir félon les 
loix ; il leur fut abandonné , & les 
Zaporaviens feloi^ les loix fe jette- 
rent les uns aux autres ce pauvre 
homfne, comme on pouflè un ballon, 
après quoi on lui plongea un couteau 
dans le cœur. 
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Tels furent les nouveaux alliés que 170^^ 
fut obligé de recevoir Charles XII 5 il 
en compofa un régiment de deux mille 
hommes -y le refte marcha par ctou* 
pes réparées contre les Cofaques Sc- 
ies Calmouks du Czar répandus dans 
ces quartiers. 

La petite TÎlle de Pultava , dans 
laquelle ces Zaporaviens trafiquent» 
était remplie de provifions , & pou- 
vait fervir à Charles XII d'une place 
d*armes \ elle cft fituée fur la rivière 
de Vorskla , affez près d'une chaîne 
de montagnes qui la dominent au 
' Nord j le côté de l*Orient èft un vaftc 
défert , celui de l'Occident eft plus 
fertile & plus peuplé. La Vorfcla va 
fe perdre à quinze grandes lieues au- 
deflbus du Borifthene. On peut aller 
de Pultava au Septentrion gagner le 
chemin de Mofcow par les défilés qui 
fervent de pafTage aux Tartares > 
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.| ^6 Chaules traite » &c. 
tfQ9» cent route eft difficile j \cs précai- 
tions du Czar ravaient rendue ptef- 
que impraticable : mais rien ne pa- 
raidak impofEble à Charles » & il 
comptait toujours prendre le cliemin 
de Mofcow après s'être emparé de 
^ Pultava ', il mit donc le^ (iége devant 
cette ville au commencement de Mai. 
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CHAPITRE XVIII. 
BATAILLE 

DE FVLTAVJ, 

. , . » - , 

C'ETAIT- là qpç. PiERW IVt- Ann^. 
tçM^t 5 il avait diipogi fes '7oî% 
c^rps d'firmées à partcc de fe join- 
dre &" de marcher tous enfcmblc 
aux A(Ségcans: il avait vifité toutes 
les. contres ,qi|i entourent l'Ukrail^ç ^ , 
le> Dooh^ de Sévçriç où çoulç k , 
DefiU) devenue célçbre par fa vic- 
toire» ^ Qxli cette rivière eft dç)a 
pix^fonde \ Iç pays de Bolcho dans 
leqiô^ rOcca prend Ta (bnrce \ le9 
dçfeft^ <5ç lçi montagnes qui condui- 
font aw Palu5->I^otidef ; il ^ai? en. 
fin auprès d'Afophi (fc là il faîftiç, 
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1709. nertoycr le port , conAruire des 
vaîITèaax > fortiSer ta citadelle de 
Tagancoc , mettant ainfi à profit 
pour Tavantage de (es. Etats le tems 
qui s*ccoiula emœ les^ Batailles de 
Defnoi 6c de Pultava. 

Dès qp^îi ùik^ que cetift ViHfi eft 
^ afliégée > il raflèmble Tes quartiers. 
Sa cavatèîfe, Gss dragons , fou inr- 
faïuerie , Cofaqués , CafaiKHiks , s^a- 
vanceiit de vingt endroits ; rkn^ pe 
manque àib^^trmées n^ ^o& canons:, 
ni* pièces ée canfpâgne , niffitiiûiioas 
de rotttèe^ee*, ni vi^reî? , ni médi» 
canliens f c'ciak ehcore Une Inpésio^ 
ritêqu<ïs%ftifc',<ten«éefw leticFiiPal^ 

Eei^o. Juki^iyoy^ il airrivedevâEiK- 
Pàteata"^ avee" utîè ^rnic^ d'én^^rMi^ 
fdixame liiiSè cémtetn^ns^^^a' ri^éliiiÉP 

Les^ AH^^géans- au^ Niofd^'eQeftP^ lé^ 

jwwfefl! 'uiif ukfici-eft* - ----- i 
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traité défmfif, m^quî cnfuiteacheva 17°^ • 
la ratne^s^ s^Fàkes de Sftirde. ^^ji^^^ 

Hul inftatit n écaic pecdu. Pie&r^b 
aptes avok acbevé -mpideaieiat dù% 
négoefarions qui parcmit adlleiics font 
fi kmgae^, va ;o»iidfir£bnFauBécde« 
vant Rîga, teCaptalexlelaLivoiiie» 
commence par bomfaarilef U^^ace , 
met te fe«i Itti^îffitiie auittcois/ pre- 
miere» bombes , eafuke forme un 
bIcKras , êc (ùx qoe Kiga ne lui peut 
échafipeF, il va veiller aitx ouvra- 
ges éé^ là vMIe drPèœi^bour^^ à la 
conftfoifHon'dès mflplixBi>,àiaâocte^ . O^ 
po(è dfe fes niiik^ la qaiiierd'^n vaiil cembre 
(eMr i& dkièpBÉMVo^ qaaoe canons » 
S? part ei^iKiepdiirMofcoi9frU£e€i 
un* ani^ement de t^iravatlh^ aax pré^ 
paritfff dtt trkHnphe^q4i?ikceaiadAiiiS 
cette Capi^k^ : itôr£mfta touoe la 
£ète y tKavaiM^ laènnâitt , dàpoÉt 
to^tt. -^ '^ 
- 1 



L'année 17 lo commençai f9X çew 
I J«iiv, fpIeiTimté ncceflaire alors à fes peu- 
ples ^tjxquels^ il infpirair. 4f 5 /eRil* 
mens de grandeur^ & agréâWç à ceux 
qui Étvaient craint de vok çnti:er en 
vain(^eurs dans Icur$ mur$, ccusc dpnt 
pn triomphait-; on vk paflcf fpui 
ftpt $^es magnif»^ i'^rtîll^^ dfs 
vaincirt y lenr^ diapeauK^ kprs:.^C€iv ♦ 
dards , le brancard 4c leur Rol , Ul 
SoW^ts , les OffiçicfJ » lç5 Qçi\ér#ux, 
Içé Mlttiftw* priforniiçi:? > «oijs ^ .^4 1 
gu bruit d^ d^çhcs è d« Ifofîipct* 
f£i , éc d^ ,cwt pièces .4Q:»noii^ & 
d<s ^dàmations^d'ijift peppk i?»oro^ 

brflJjleqoi fe faifaiem ç»çça4r<t qu^4 

J0s ^noos fetal(*ieWtiI»« ^jnqii^iiïi 
^ cheval fermaiiw J^^iPWffçi^ç.,,:^ If 4 

r©n rang de <îéniçal->^jprf A. cha- 
que ^ç de mômpb* Qrt Kwyaip 4e9 
Députée 4eti diflT^tewç Oi:4re9 4e IB^ 



dêffm de la Ville, éiabtit fes^^oivcs , 

fâir parâer ion ariinéey âr tirer U0 tbiYg' 

retrancUemetu qaoû c^mmefKe & 

qu on ^heve eir une fi^Uf Bslt ^ vis^ 

à y» l'armée eniMnie. Charles pctt 

juger alai9 fi cebd qu'il nf^rifaîif & 

comptait détrôner à M^ow , etireti:. 

dah l*airt de )a guerre. Cetre difpeti- 

tion faii!e> Piifi»it£i pi»fta fa cWvalcrîe 

encre deux bois, & la côu^k de 

plufieuri redouta garnies d'atdtlerie. 

Toîtces les mefures^ ait^ prifës , 3 va 

reconnaître le camp des Affiégeans ^ 

pour en former Tattaquer. 

Cette liataîlle allàtt détidèr du 
d^bi de la RufBe , de kk Pologne , 
de la Suéde St de» detnc ftfoil^rques 
fut qui l'Europe avair les yedx. Oa 
ne farvait cfter la^ plupart dte Natioti^ 
atcentiver à m grains intérêts , ni 
oà étaieitt cesr deux Princes » n^ 

P ij 
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[trof. quelle étm leur fituationi mais après 

avoir vu pactir de ^axe CharUs XII 

vi^Qfnpxxx à la tçee de larmée là plus 

fornûdable, aprc$ avoir fu qu'il pour*- 

fuivîtit par-tour fon enaemî » on ae 

d})|itair p^^ qu'il ae dur l'accabler, 

&ç qu'ayant donné des loix en I>anc' 

nyirck j en Pologne , ^n Allemag^ie , 

il n'allâr'diélor .dans le Crcmclîn d^ 

Mofcow les conditions de la fSihi, 

6c f^ire iin Czar: après avoir f air un 

Roi dsf Polog^tfi. J'ai vo des Letrres 

d^ plusieurs MinHkes qui conèf^ 

iX^iienr ieiirs <iour« dans certôOfl" 

nîon générale* . 

j Le rjlqiuc n'était point égal entre 

cet dçu^ rîvauJç. Si Charles petdg^t 

Vfip viç rfwr.d^ fds prodigué*, €0 

' aérait fipccs :tout qu5on Héros dç 

îïV>in?. JL^ Pr^virtcçes de l'Ukraine , 

If^ froprifiççs : dô titfauanie :dc de 

1^^ (^(I^m alots d'itre ^^€H 



s f P U £ T^A -V A. f^t 

tu Pologne repreiiak méC Ùl tfaii^ tjô^ 
qualité fodf Roi légitimé deja té- 
eohdlié avec le Czar foit biêflfairetir^ 
La Suéde erifin épuifér d'hoimitte^ 
& d'argent pouvait^ trouver xles - nio- 
ïiù de êonfolatiom Mans (î h C'i^t 
périmait i de* travaujÉ îmnwrtfei $ 

tttlUi à tmi k gônf g humaîû , étak&ic 
ifl&vtUi âvw Jul I & lir pki v^fte 
Ëmptce de k. Uf i i i^tèmbidc datii U 
cbâof dtm U étdi à i^lm Mté, r- 

Qgtlqyei Coips Suédob j( Rufei 
AVuieAK été pki d'miê, fôiicatix maiiii 
^tti4e» jnuri di k Yilkr Cipiir^/ XJI 
dant une df etf ^encontrei wê\t été 
bUffé d'ufi coup: de carabine qui lui %7l^ 
IraeatfA lit oi du pied r il elTuyia ie$ 
Qfét^nî doDlosr^re» qu'il fourinc 
fyec kn c^f^ge ordiiiaife, fc lue 
obligé d'êçre qpelquei^ jwtf^. aui^llt. 
. Dam cet état, il apprir. qpe . Pici re 

de¥ai( l'attî^quer , k$ idée^- de gWre 
*• w« •• • 
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4^m {<$ fetf^knchemcns il (orm des 
item ém fc ùiùm porceriur un bran- 
f^â* le Joimial de PtsjtKC le 
Gt^A»-» a¥oae que ks ^é<ibois atta- 
M^ttm avec une vaieur û opiniâtre 
les redoutes garnies <de ^sMons <pi 
protégeaknt fa cavaUrie , ^ue mal- 
gré ùl réfiftaiicàe de malgré* un feu 
continuel il iè pemyr^nt niKitres cfe 
deux JKdouecs. On a écftt que Yin" 
fmt€tk Suédo^e maki<e(te 4es deux 
fiedoactô cmt la bataille gagnée Se 
tnsL viâoke. Le Oitpetain N^rberg 
l|ai était loin du champ de bataiUeaa 
l>agage 4,^^ il d^s^ icre) , prérend 
que c^eft une calomnie : mais que les 
Suédois aient <rié ^viAoife ou non , 
3 éft eectain qu'ils ne feurenc pas. Le 
feâ des ancrés fedootes ne (e lalentic 
point , & Içs Rudes séfîfterent par- 
tout avec autant^ de .^rmeté qu'on 



J 
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hts attaquait avec ardeur. Ils ne firent ^^ 
aucvn mouvement icn^guUer. Le 
Czar rangea ipn ^«mée ^n batail,Ie 
hors de Tes retrancheAScns av^c of- . 
•dre & promptitude. 

La bataille xleyim.géoéralei Phare 

faiiàit dans foa armce ia fonÛion d^ 

Général Major : It Général Maar 

commandait la droke^ Aleup^ikof la 

gauche, Sheremtto le <iejitteé L'ac* 

don dura deux h^nes. Cb^itUs le 

piftolet À la main allait de xai^ ta 

xang fur 'fbn braacard tporié par Tes 

Drabans i un coup tle <iisK>n tua un 

des Gardes qui Iç poctajem & mit it 

brancard enpiéces% dtttrUs £t fk ^\oîs 

porter fur des piques } c^ il eft diA« 

cile,. quoiqu'on 41fe ^»7ifc?f^, >qfe 

dans uneaétion aufli vive'È>n<ûi!(l:iNi- 

vé un nouveau brancard UMit prêt. 

P I £ R n £ te^^ut pluifiçurs coi^pfi ^ans 

[cî habits & dans (on ditpeau- 1 ces 

Piv 
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t7°l>' deux Prliices furent contiiiuélleiiiéK 
ân milieu du feu pendant foute Taâ ' 
tion* Enfin après deirx heure* de 
combat ^ \t$ Sùédoii futeht "" p^" 
tout enfoncée / la confufioâ fè nik 
pôrmî cox i ii Ckatlés Xïî fiit otlJ- 
gé de fttif dtvâtir ««lai qu^it ^v^^ 
tftiK mépfifé* On firff à êhêyâl^âM 
fa fdre ce mime Héret quf n'^rët 
pa y momef pciidâiie k bûiMtte , k 
néteffiié loi rendit un pe» de /àf^/ 

leufi ^ dèrcotief éfic&r e ^lur c&iAoi' 
1^ par ceUe d^érte raliictt faiif r^ 
iottfce. Le( Ro^ eomprëreur ne»f 
mille deux eent yiop^qmtft %uéàoi9 
morri ftif le €h^ïg^ de barallte ; i'f 
feriH pendasr FAôion Aesx à rrrff 
miHe prifpnnierç , fUr « tout diji9 i* 
gav^leric, 

Charles XII précipitât (a fuît^ 

m%ç cayîr^n quatorze- niilïç corn* 
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* - i 
-tâttansî» très-peu d'artilteriè de cam- i^ox? 

- pàgnie , de vivres i de munitions & 
~ ^poudre. Il inàrcfea vctslé Borif- 

• thehe au ittidî : oritVe* les rîvieres de 

:- Yortkla & Hc Sol* daés le j^a^s des * Oa 

- Zaporaviehs* Pacdilà** le Borifthéne 

* en cet enA:<HC font de grands tJéfens 
qui (Eondùîiient aux. frbtfèîèws de la 

- 3'urquie. N^rbef^ ' aflteté que les <raîÂ ^ 
<queur$ rfofttent pou^fiiivre'- C^r/^/j 

cependant il avoiie que lé' Pxinc^e 
M^^XJkofk pr^fenra fUr lès hauteurs 
avec dix niJlIè- bôrtimes- dc*'càAwetTb 
: &^ un ttaih d'arft'Ûerîé' coiWîdéîâtife j^^BÎt 
qaand le Roi pàfTaiï! fe'lBbfiffiene. ^ 
Quatorze mille' Suédois fe rendP- 
•rent prifonnic'rs de guerre a^ ces dît 
mille RtflGf^: È^eivéhhmip^ q»! Itt 
i^bmmamkûc ,' fign^ 'certé fatale càfpî^ 
:tUlaaiôn ;- par ^iâqù^ne-lt-livraîc ah' 
£2av^ lè^ Zaporavîéns y qui^ ayarfç 
co«ïbatctt>^p|our fo4v Roi fe trouvde^ 
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cîpwx pfi(aimkr$ fûts dwa b bt- 
\c ÇqoKf d^i^i^jr prwMeç MkûAit» 
44 Cabîfiot 5 U FeUi-MMécI^ ^«f- 

ctaqaame«afuf Ol^irrs <k r£i^ 
Major ^ cinq Ceiloi^ % fMunM leT-* 

ftizc miUe i^euf cen$^ c^muita-àe» 
Soldais ott baff OiScykrR i enfin en y 
0>Q;^eQant k& dofooftkjues du Roi 
<& daacre$ peffoonts fwv^m l'ar* 
^c,^ il f ^ïitm *'x^w «xille fcpr 
i9ei>s qvofùxm'^ fixr au pouvoffi du 
.vaioqi^r ; ce cpà ^c an ae«tf niilk 

^ dans ta j^^tt^> (& à £ràs de dcoi 
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mille hommes qui paflèrcnt le Éo- i-o*. 
riftfene a la fuite du Roi , fait voir 
qu'il avait eh effet vingt -fept mille 
combattans fous fes ordres dans cecee 
Journée mémorâbïé (e). 

lî ètaft parti de Saxe avec qùarante- 
chiq mille comba1:tans \ Ltwenhaupt 
en avait amené plus it féîzè niiuc 
de livoniej rien ne reftaît de toute 
cette armée florîflfante j & d'une 
nombreufe artitîerie perdue rfans fes 

r 

marches» enterrée dans des marais» 
il n'avait cônfervé que dîx-hùît fa- 
nons de fonte ^ deux obus & douze 

(f) On a impritaiéà Amderdàm en 17 ^o 
te^Mémoires de Pierre le Gii 4 n d par 

MÎ <SI dbnf de^ Méteékes^ ^é^ lé Roi de 
SÉttir rainr de pttfèr fe àmfllufoe eftfO^ 
m OfiSckf g^nécal <>fiw la paili* aiv Gzatt 
les quatre tomes de ces Mémoires font an 
li(J\i d^ faniïetés & d*inepties pareilles , 00 
4^ gazet es compil^ir. 

P vj 
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«70^. raorrîers. C'était avec ces faibles ar* 
mes qu il avait entrepris, le ficge de 
Pultava, 8c qu'il avait attaqué^ une 
armée pourvue d'une artillerie fôr* 
xnidable ; au/Iî raccufe-tron d'avoir 
montré depuis fon. départ d'AIlc- 
,magne plus de valeur que de pru- 
dence. Il n y eut de morts dix côté des 
Rufles que cinquante-deux Officiers . 
6c douze cens quatr.e- vingts treize 
Soldatsi : cVH une preuve que. leJr 
difppfition. éraft meillenre que celle 
4c| Charly , & que leur feu. fut infir 
n/ment fupérîeiir.. , . 

Un Miniftre envoyé à la Cour dû' 
Çzar prétend dans fes, MémofreVquç 
i?i E.&RB ayaqt appris le de0ein dq 
Çh^jçkh XII de fe retirer jthez 1» 
Turcs , lui écrivit jpourj le conjure! 
^e ne^ point prendre cettei r^lurfdii 
déiefpérée , & dt fe remettre plutôt 
«ntre ios. mahs, qu'entre celles ic 



l'ennemi naturel de tous Us Princes '7«*\ 
CZhrétiens. Il lui donnait fa parolcL 
A'konhear- de nfe poinp; le reiciUr., 
prifonnier; , .& . 4« i;^rminer Jeuxs.- 
diSéxeml par Une paix raifqnnable». 
Eà Lettre fut portée par un ^xprcîM 
jtifqiji'àilft rivière: de. Bug iqu4:f€parcr 
les défcrts de rUkraine.des, EçatSjdji, 
Gi-and IScigpeur; iM :?iÇriy^ ;lojfgpe 
Charles émt ié}^ en Turquie , to 
ra{)port^jaX,eKrc à-'^fon Maître. Le^ 
WiWftrc ajoute: iqu.'il tiûnr. ce^ ffiitj 
f^> de f côlui*^ mlmt qwf *yaf|t ^tCr 
chargé dé Ja JLdtre.. Gct^ç ^e^t 
dote nieft. pas-! fans vxaifèmbla^ç^ >^ 
nâiis ellé^ neefè trouva ni dan; le, 
JaainalidëofiiiRM lA ^G^Ni?f..> jc^, 
dtms aemnrides -MémWP^ q)l'qn|nX^ 
confiés; '^qiiiiCifl; leplOâ.tfnpçyfifU^lf) 

* (p' Ce ïait '(§* trouve au/ïf Hahs" ùne^ 
I*ftte^ihiprfméè-aifcfcVaBt^Jfe> AÎicfcdôtett 
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17^9% dsn% cette liatâiHe » c^efl: tpt èé 
toutes celles tpÂ ont jamais txiiaa- 
glanté la tene , <:'eft la leulc cpn , aa 
lieu de ne projuïre qœ la fMtxvic^ 
don ) ait fervi an bonheur do geme 
Iniroam , pi}iA|u1t a doooé au Czar 
la Kberré 4t policer une ^eattâe par» 
fie da Monde. 

Il s'eft donné 'en Europe plus de 
deox cens batailles rayées depais le 
commencement dt ce uéde juiçn^ 
Tannée oOf j^écris. Les: id^ocreii les 
fins fignaléti^ de lea plas fiDigfansres 
jftemt eif d aiitre faite que tk rédoc* 
tion <fe qciel<^cs ^pedtcB) Proviaces; 
cédées enittict fàt des trakild ^ fiff 
reprifcsi fM ^'jistres Isamilibs. De»' 
armées^ d^ iCM» mSfe JibnuiM anê 
ha^ént, ^ondbaitcu y inais les ^lus ^ôc^' 
Icns efForts n*ont eu <j|ie des fuccès 
faibles ^ pâ|raj^is 5^ o^i a f^ic les 
plus petites chofes «yçç lc$fi,p|uft. 
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grands moyens* Il n'y a ^1111709. 
d'CKcniple àaxa nos Nattons irib- 
derncs d'aucuoc guerre qui «tt «om- 
penfé par un peu de bien le mal 
qu'elle a. fait ^ n»is. Jl SI 'fii^i 
^ de h journée de PukaTa ta féli- 
cité du plus vdftc Enyiûe de la 
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Chartes XI i refnpé chex^ler 
TurcS'i Auguftè détrène par lui 
rentre dam fes Etats. Conqtâ- 
US. de Pierre le Grand* 

CEiriNDANT on prcfentaîr ao* 
jvainqueur tous les prmcipaax 
prifonn?ers^. lé ' Czâr l6ur fit rehcfrc 
leurs épées -^ &L les. invira à fa table.- 
Il eft atTez connu qu^n buvant à leur 
Ëinté il leur dit :« Je bois à là fanté 
n de mes maîtres dans Tàrt de la^ 
» guerre : « mais la plupart de /cs^ 
maîtres ,.i|u moins tous. les- Officiera» 
fiibalternes & tous les foldats , furent 
Bientôt envoyas en Sibérie.. Il n'y 
avait point de carteL entre les Ru0è^ 



éi te^Suédbisî le Gzar en avait pto^ 
]p6£è uiiavân^ le «iiege de Pulrava} « 
• ChétHes le f^fuTa^ & Tes Suédois furclic 
en toat Us viâimes de fon iiidomta* 
table fierté* 
*Ceft Celte fietté tGujouts liçrl ^43 

fâifan I qui ^âtifâ tôtita Itî âvêiiiutés 

Ai c^âmliéâ plM dip^i 4'tiii Héfoi 

d@ l'AHofte que d'un Roi fâgç \ ut 

dès qu'il fut iupfèf de ficfider # on 

.lui conlêlUâ d'écilro $u grand Vifu 

. félon l'u%e r A U crut quo C9 ferait 

; If of Vabai^» ^Une pareille opinil* 

tr^cié If.biroulUit fuccelHvenient avee 

roui lei Miuiftr€f delaPorre; il ne 

favait yaciqoinmoder ni au rcmi ni 

m iif »? < Jf J • 

f g ) U Motrâjf 4mê Itré^k drib» ?eya- 
g^i rapporte ane lettre de Charlei XU au 
grand Vifir i mais cette lettre eft &«^, 
comme la pluperc dct récits de. ce To^ageai: 
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170^. Aux premières Httouv^lïes 4c kbv 
taîlte de Pultava , ce fut une ré^okidan 
générale dam ks efprits&r âaBBiesaf- 
f aires en Pologne, en Suecfc,JcnSaxCj 
en Silétie. Charles , quand M donnait 
des loix , avait exige de f Ettip^eur 
d'Allemagne Jtffiph , qu'on odépouil- 
lâc les Catholiques de cent cinq Egli- 
ses en faveur des Siléficns de là con- 
fetlîon d'Augsbourg 5 les CathoKqow 
reprirent prefque tous les Temples 
Luthériens, dès qu^ furent infor- 
m|$ de la difgrace âçXHfdrles. Les Sa- 
jjtèiis ne fongierent qû a fe venger dt$ 

'extorGons d'un vainqueur qui fcflf 
livaîc coûté, dîfaientils , vingt- «rois 
8 Août. "ï^^'îons d*écus. Leur Eleâeur Roi de 
Pologne prorefta fur le champ con- 
tre L'abéicflooa qu on lui avait arra- 

mercenaire , 9c Korbetg laî-même afo«c 
que le Roi de Suéde ne Toalat jamais éaiJt 
au grand Viilrt 
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chét y 6c étaoc rentré dans les bonnes .1705^ 
gra€(es du Osar , il s'enipreâ& de re -* 
mon^r fur te Trôjic de Pologne. La 
iSuede coufteraée crue long-rems Ton 
Roi mort, 8c le Sénat incertain ne 
pouvait prendre aucun pareil 

PiE&RE prit incominçtic celui de 
profiter de fa vidoire : il fait partir 
le M arécbal Sheremeto avec une ar- 
mée pour la Livonie, furies fr on- 
tieres de laquelle ce Général s^étaic 
fignalé tant de fois. Le Prince Mcn^ 
xÀkpf fut envoyé en diHgence avec 
une nombreu/e Cavalerie pour iè- 
couder le peu de Troupes laiflëesen 
Pologne , pour encourager toute la 
Noblcffe du parti à'Jugufie , ipmt 
chaGTer le Compétkeur qu'on ne re- 
gardât plus que comme un rebelle , 
&; pour diffiper quelques troupes Soc* 
doifes qui reftaienr encore fous le 
Général Suédois Crégka, 
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f yoj. PiÈRKB part 4)ienEi^ lui- même j 
pade par ïâ:J(ibvie 5 fàt lesF- Palatinab 
de Chelm fc de* la ifaurV Vblhîiiid , 
âtrivfe à fcublH^i fô éoneerrc àVce h 
î^ ^fP: Général it Llrf&âriîëj îlvbitcnMtf 
lel trompes cte là GoUrd^lé 3 ^i* p»' 
tf hf itrilif lit d« fi^éyté âU Moi Jfh' 

gufti sM là 41 tn-^i^ â Vâr/^y/*! 

iii ffiomphei 5 ^diyi-d« tu^^eit k% 
9 Oâd^ rmier c!m6»f d'à» H^»!; tu^foel il fM^ 
•'•• dfttf fti Eiaw. Ceft^là -qu'il coflclur 
un V traité xmere U l^d« avec ki 
R^ de Dffriienurck 9 die Potogne B^ 
de PmiTe. Ili*dgiflraitrdé^a.iderepren^ 
dre roacei lei cen^i^ei ie^Qufi^vt* 
: jidâJffh^ PiiMi hiCânt revivre foi 
• Aadeiiflier prétmtioAi^ 4er Ca^^r» ^ 
U Uvonie, Pli^rier lâCtreUer ^ 
âir une partie de la FtfilanJc } lé Pa* 
nemardc revendiquait la ^cahievi^ 
Roi de Prjuiïè U Poméranie* - ^ 



JLa valeuir infortunée de CharU/y^^ 
^bjanlait, ainfi tons les édifices que 
la yale w hcureufe de G^fiw^-Adolph 
ayi^it élçvcs. La Notleflfc Polonaifc 
venait en foule confirmer f^ps fermeiw 
à ion Roi , ^ on lui demandait par* 
don de lavoir abao^wi^é \ prefque • 

tons reçpnnajiïwnt fij^^m po^t 
Içjir protçifteut, 

Au3^ armçç dn Cstar, à çeç traités * 

à jcettjB révolution fubîte , StaniflM 

Xijpxt à opf^çr qpe fa ré^natioa-? 

il répandit un éçdf iiyi'Qi^ appçU^. 

XJniz^erfal, 4?^? leqpe) il dit <ju'jKe(V. 
prêç dç renonppr .à la Çoyiroimç fi la 
J^éppbliquç Texige, 

pipïLW appèf , »voif ^qnt con*c«é 
ayeç Iç. J^oi 4e Pçlpglïc , & ayafti 
i:^ti(ié J^ traité, gv^^ le Panemarck » 

partit incpmineni ponr achever (a 
négociation ^vpe h Roi de Pruffet 
JJ nstaii.f^s *rtwcç en n&ge cbci 
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*7^>«les SoiDra!alD& d-aHer faire cnx-tnè- 
mes. les fùmùitms âe leofs Ambaftà* 
detuâ : ce for Ph^hte- qsi imroàmSx 
cette coamimc mMivelk & pciïfeivfc. 
L'Eledeur ele BrândehoMt^y premier 
Roi de Prulfe , aHa conférer avec k 
Gtar à Mar iemref der , petite Ville 
fituée dans la partîtr occ î Je n t a le de 
la Poméranie , bâtie par fes* Cbcva- 
Ifcrs Teutoniques , de tnx:hvéedans 
la Uficîe de ta Pruffc devenue Royau- 
me. Ce Royaume éf air petit Se pau- 
vre, mais fou noaveati Ror étalait 
qu^id iJ voyageait , la pompe la plus^ 
faftoeufe : c'cft dans cet éefar qtr'fl 
avait déjà reçu Piekrb, à foa prc* 
micr pafl&ge , <]iBaité ce RriDce^M 
foÊb Empire pew ékt s^inftraire cher 
les Etraiigefs.' 11 reçur k vainqueur 
de Chades XU avète encore plus d«. 
magiHficcncev Pïerrb ne coiTclur 
dfaibrd- àiiea: k R^ dç^ Kfulfequ^^ 
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rat, 6c ati dernier une troupe choifie i^i^ 
dés jeunes enfans de Boyards^ vêtus 
à. la Romaine , qui préfenterent d^ 
lauriers au Monarque vidorîeux, 

A 'cette fête publique fuccéda une 
cérémonie non moins fatisfaifante. 
Il était arrivé en 1708 une aventure 
d^autant plus défagréable , que P i £ r« 
K E était alors malheureux ^ ^Mateôf 
fbn AmbaiTadeur à Londres auprès 
de la Reine ^nne y ayant pris congé 
fut arrêté avec violence par deux 
Officiers de Jûftice au nom de quel- 
ques Marchands Anglais , ôc conduit 
chez un Juge de paix pour la fureté de 
leurs créances. Les Marchands An* 
glais prétendaient que les loix du 
Commerce devaient l'emporter fur 
le6 privilèges des Miniftres : l'Ambal* 
fadeur du Czar & tous les Miniftres 
pulfl^çs qui; fe joignirent à lui ^ di- 
€IW leur perfonne doit être^ 
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toujours inviolable. Le Czardcmatf 
da fortement juftice par fcs b" 
très à la Reine Anne j mais elle «' 
pouvait la lui faire > parce que Is; 
loix d'Angleterre permettaient aiii; 
J^archands de pourfuivre leurs Ji' 
tireurs, & qu'aucune loi n'exemp 
tait \t% Miniftres publics de cette 
|)Ourfime. Le meurtre de ?^^4*'» 
Ambaffadeur du Çzar, exécuté TaO' 
née précédente par les ordres > 
Charles XII, cnhardifTait lepcapk, 
d^Angleterre à ne pas refpcûerû^ 
caradere fi cruellement profaocî 
les autres Miniftr^ qui étaient alois 
à Londres furent obligés de rcpofl; 
dre pour celui du Czar 5 & enfin toot 
ce que put faire la Reine en w ^ 
veur ce fiit d engager le Parlemc»^ 
à paflër un A6fce par lequel àoi^^ 
yant il ne ferait plus pemus de f^^ 
arrêter im Ambiflddeur pooi: ^ 
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dettes >: mais après . la bataille de i^io. 
Pultava il fallut faire une fatisfac- 
tion plus authentique. La Reine lui 
fit des excufes publiques par une am« 
bafTade folemneile. M. de fFidvorth i^ Fé« 
choiii pour cette cérémonie, com-^"^* 
mença fa harangue par ces mots : 
TTrès-hMut & très-puijfam Empereur i 
Il lui dit qu'on avait mis en prifon 
ceux qui avaient ofé arrêter fon Am- 
badadeur , & qu'on les avait décla-i 
rés infâmes j il n'en était rien , mais 
il Tuffifait de le dire , & le titre d'£m« 
pereur que la Reine ne lui donnait pas 
avant la bataille de Pultava, mar- 
quait a({èz la conddération qu'il avait 
en Europe « On lui dodnair déjà com« 
munément ce titre en Hollande ; Se 
non- feulement ceux qui l'avaient vu 
travailler avec eux dans les chan- 
, fiers de Sardam , & qui s'intéreflfaient 
^avantage ^ ià gloire > mais tous les 

en il 



171^. principaux de l'Etat rappellaîent i 
I envi du nom d'Empereur , & célé- 
braient fa vidoîre par des fêtes en 
préfencc du Miniftre de Suéde. 

Cette confidération unîverfelleqmr 
s'était dohnée par fa vîdoire , il Taug- 
mentait en ne perdant pas un mo- 
ment pour en profiter. Elbfng é 
4*abord aflîégce j c'eft une ville An- 
fcatiquc de la Pruflè Royale en Fo- 
^ j logtle j les Suédois y avaient encore 
Mars, une garnifon. Les RuflTes montent a 
TafTaut , entrent dans la ville , & b 
garnifon (e rend prifonnicre de gocr- 
' re ', cette place était un des grands 
magafins de Charles XII : on y trcHï- 
ya cent quatre-vingt-trois canons <lc 
bronze , & cent cinquante-fept mot- 
tiers* AuiE-tôt P I E R R E fe hâte d'al- 
ler de Mofcoi^ à Petersbourg : à p^ 
arrivé il s'embarque fous fa noiis^ 
fortereflè de ÇroQil9C ^ côroye 1^ 
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côtes d e la Carélie ; & malgré une 1710. 
violence tempête il amené fa flore de- 2, Avril. 
vaac Vibourg la capitale de la Caré- 
lie en Finlande , tandis que fes trou^ 
pes de terre approchent fur des ma. 
rais glacés : la ville eft înveftie, & 
le blocus de la capitale de la Liyonie 
crft rcflçrré. Vibourg fe rend bientôt _ 
après la brèche faite , & une garnî- 
fon compofée d'environ quatre mille 
hommes capiiule , maïs fans pou- 
yoir obtenir les honneurs de la guer- 
re 'y elle fut faite prifonniere de guer- 
re malgré la capitulation. P 1 1 r r e fc 
plaignait de plufieurs infraâions de 
la part des Suédois j il promit de ren- 
dre la liberté à ces troupes , quand 
]es Suédois auraient fatisfaic à fes 
plaintes s il fallut fur cette affaire de- 
niandcr les ordres du Roi de Suéde 
toujours inflexible, & ces foidats que 
CharUs aurait pu délivrer rcfterent 

QJÏ) 
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171 o. caprift. C'cft ainfi que le Prince d'O- 
range Roi d'Angleterre Guillaume III 
arait arrêté en 1695 le Maréchal de 
Boufiers ^ malgré la capitulation de 
Namur. Il y a plufieurs exemples de 
ces violations , & \\ ferait à fouhaiter 
qu'il n'y en eût point. 

Après la prîfe de cette Capitale , 
le fiége de Riga devînt bientôt un 
fiége régulier , poufTé avec vivacité : 
il fallait rompre les glaces daus la 
rivière de Duna qui baigne au nord 
3<$ fpur$ de I4 ville. La contagion 
qui défolait depuis quelque tems ces 
dimats ^ fe mit dans Tarmée affié* 
géante , & lui enleva neuf mille hom- 
mes : cependant le fiége ne fut point 
?J ralenti 5 il fut long , & la garnifbn 

' obtint les honneurs de la guerre ; nuis 
en ftipula dans la capitulation que 

, tous les Officiers & foldats Livoniens 
refteraieac au fçrvice de la Ru/Zj^ 
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comme citoyens d'un pays qui eni^'iï 
avait été démembré, & que les an- 
cêtres de Churles XII avaient ufurpé ; 
les privilèges dont fon perc avaient dé- 
pouillé les Livoniens leur furent ren- 
dus , & tous les Officiers entrèrent 
au fervice du Czar : c'était la plus, 
noble vengeance quMl pût. prendre du 
meuttrc du Livonien Patkul ion Am"* 
bafladeur, condamné pour avoir dé"" 
fendu ces mêmes privilèges, La jgar- 
nifon était compofée d'enviton cinq 
mille hommes. Peu de tems après la/ 
citadelle de Pcnnamunde fut prife $ 
on trouva tant dans la ville que dans 
ce fort plus de huit cens bouches à feu^ 
Il manquait pour être entièrement 
fnaîrre de la Carélie la forte ville de 
Kexkfolm fur le lac Ladoga , (ituée 
; ^s une Ifle , & qu on regardait com- 
me imprenable 5 elle fut bombardée ,^ ^^^^ 
quelques icms après > & bientôt ren- wmbr^ 

Q^iv 
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,711. duc. L'Iflc d'Oefel dans la mer qui 
X ) Sep- borde le nord de la Uvonie , fut fou- 
Minbre.|,iffç ^y^ç ]^ même rapidité. 

Du côté de rEftonic , Province 
de la LÎTonie vers le Septentrion & 
fur le golfe de Finlande , font les villes 
de Pernau & de Revel s fi on en était 
maître , la conquête de la Lîvonie. 
était achevée. Pemau fe rendit après 

y^^J un fiégé de peu de jours , & Rêve] 

fe fournit fans qu'on tirât contre la 

^ « ville un /eul coup de canon j mais les 

tembf e, afliégés trouvèrent le moyen d*éthap- 
pcr au vainqueur dans le tems mê- 
me qu'ils fe rendaient prifonniers de 
guerre : quelques vaîflcaux de Suéde 
abordèrent à la rade pendant la nuit; 
la garnifon s'embarqua , ainfi que la 
plupart des Bourgeois ; & les affic- 
geans en entrant dans la ville furent 
étonnés de la trouver défcrte, Qiiand 
"Cbsrhi XI f remportait la vi Aoirc de 
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Narva , il ne s'attendait pas que Ces 17:0. 
troupes auraient un jour befoin de 
pareilles ru/es de guerre. 

En Pologne Stani/las voyant fon 
parti détruit, siérait réfugié dans la 
Poméranîe , qui reftait à Charles XII • 
Augufie régnait , & il était difficile de 
décider fi Charles avait eu plus de 
gloire à le détrôner , que P i s k R e à 
le rétablir. 

Les Etats du Roi de Suéde étaient 
encore ^lus malheureux que lui \ cette 
maladie contagieufc qui avait ravagé 
toute la Livonie , paffa en Suéde , & , 
enleva trente mille perfonnes dans 
la feule ville sdc Stockholm \ elle y 
ravagea les Provinces , déjà trop dé- 
nuées d*habitans , car pendant dix 
années de fuite ta plupart étaient 
ibrtis du pays pour aller périr à la 
fuite de leur Maître. 

Sa mauvaifè fortune le pourfuivaît 
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i-,o, àzns la Poméranie. Ses troupes cfe 
Pologoe s*y étaient retirées au aoiUr 
hc d'onze mille combactans s le Czar» 
le Roi de Danemark , celui de Prude > 
rEledeur de Hanovre , le Ehic de Hol- 
ftein, s*unîrcnt tous enfemHe pour 
rendre cette armée inut3e,& pour for- 
cer le Général CraJfuM qui la comman* 
d^t à la neutralité. Ijx Régence de 
Stockholm ne recevant point denou- 
▼elles de fon Roi, fe crut trop heureufe 
aa%nilieu de la contagion qui dévaf- 
tait la ville , de figner cette ncutralitc> 
qui /èmblait du moins devoir écarter 
1 les horreurs de la guerre d*^une de fcs 
Provinces. l'Empereur d'Allemagne 
favorifa ce* traité^ fingulier : on fUpula 
que Tarmée Suédoife qui était en Po- 
méranie nVn pourrait fertir pour aller 
défendre ailleurs fou Monarque : il 
ftit même réfolu dans TEmpire d^AU 
, fcmagiie de lever ujae armée pour^ 
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/kîre exécuter eettc convention qui ^^^^^ 
n'avait point d exemple ; c'eft que 
l'Empereur qui était alors en guerre " 
contre la France , cfpérait faire en- 
trer Tarmce Suédoîfe à fon fervîce. 
Toute cette négociation fut conduite ' 
pendant que P i e k r e s*emparait de la 
Livonie > de TEftonie & de la Catélie» 
Charles XII y qui pendant tout ce 
tems là faifait jouer de Bendcr à la 
Porte Ottomane tous les reflTorts pof». * 
fîbles pour engager le Divan à dé- " 
clarer la guerre au Czar, reçut cette * 
nouvelle comme un des plus fonefles * 
coups que lui portait fa mauvaife for« 
tune : il ne put foutenir que fan Se. 
nat de Stokhokn eût Iré les mains à 
fon armée : ce fut alors qu*îl lui écri- 
vit qu*il lui enverrait une de fes bot- 
tes pour le gouverner. 

Les Danois cependant préparaient 
une dcfceme cû Suéde. Toutes les ' 



$71 Querelles avec la Porte. 

1710. irions de TEuropc éi;aicnt alors en 
guerre 5 l'Efpagne , le Portugal , Tlta- 
lîc , la France , r Allemagne , la Hol- 
lande , TAngleterre , combattaient 
encore pour la fucceflîon du Ro 
d'Efpagne Charles 11^ Se tout le Nord 
était armé contre Charles XJI. l\ ne 
manquait qu'une querelle avec la 
Porte Ottomane , pour qu'il n*y eût 
pas un village d'Europe qui ne ftt 
expofé aux ravagés. Cette querelle 
^ artiva lorfque Pierre était au plus 
kaut point de fa gloire , & prccifé- 
Sient parce qu'il y était. 
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